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Hijtoire plaifante (Pun Sauuage qui mangea la me- 
neftre (Tune chienne, qui luy eut par après touj- 
iours hajrne, & de trois filles Sauuages qui fu- 
rent données au fieur de Champlain pour efire 
inftruites en lafoy\ & e\ bonnes mœurs. 

Chapitre V. 

Entre les exemples que Pay rapportée * de la ne- 
ceffité, & indigence extreme en laquelle tombent quel- 
que fois nos Montagnais^ ie n'en ay point remarqué 
une plus admirable & digne de compaffion que celle 
que ie m'en vay vous dire, & qui vous eftonnera d'au- 
tant plus que le débat eftoit entre le père & le fils, 
également preffez de la faim. Il vint chez nous un 
Barbare de la mefme Nation, furnommé Brehaut par 
les François, à raifon qu'il crioit fi haut quand il par- 
loit qu'on l'entendoit de toutes parts , non qu'il fuft 
fourd, mais mal habitué, il eftoit tellement affamé, 
qu'après auoir mangé un plain || plat de poix cuits, gn 
auec un gros morceau de pain bis^ tel que nous l'a- 
uions^ c'eft à dire bien pauure pour la faifon, apper- 
ceuant une chaudière fur le feu, voulut fçauoir ce qui 
eftoit dedans (car la faim rend les perfonnes impor- 
tunes); on luy dit que c'eftoient des peaux danguilles *, 
auec du fon d'orge , & des mefchantes fueilles de 
choux, que l'on faifoit bouillir pour le difner de nos 
chiens. Ah,dit-iljquevos chiens font bien traidtez^ & 

53 
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moy ie meurs de faim, donnez-moi de leur meneftre, 
car ie ne fuis pas encore raflafié. 

Or comme on fçait qu'ils ne font pas trop délicats, 
& qu'il n'en pouuoit arriuer aucun inconuenient, 
nos Religieux ne firent aucune difficulté de defcendre 
la chaudière, & de luy donner un plein plat, qu'il 
avala fort auidement en tortillant, car le bouillon 
eftoit û chaud qu'il fe brusloitfans lafcher prife. Son 
petit-fils, aagé de neuf à dix ans, voulut auoir part au 
feftin, & aualoit les peaux d'anguilles toutes entières, 
auffi bien que le père, mais comme ils humoient al- 
ternatiuement l'un après l'autre dans un mefme plat, 
il arriua que le père auala le bout d'une peau, & le fils 
l'autre bout, & tîroient auec les dents à qui l'empor- 
teroit, fans prendre garde qu'ils fe brusloienr, & fi- 
rent fi bien que chacun eut fon bout, ce qui fit grande 
compaffion. 

Mais pour ce que le père reprochoit à fon fils qu'il 

efloit gourmand, & que le fils de mefme lui rendoit 

912 fon change, difant qu'il || mangeoit tout, l'on trouua 

expedient pour les mettre d'accord, donner à part le 

manger au petit, auffi glouton que fon père affamé. 

Or comme nos Religieux, penfans qu'ils efloient 
plus que fuffifamment rafTafiez, voulurent ferrer le 
refte, Brehaut leur dit que s'ils l'agreoient ils vien- 
droient bien à bout de tout, & qu'on ne leur deuoit 
faire un feftin à demy, de manière qu'ils rendirent la 
chaudière nette comme un efcu, après en auoir mangé 
un bon feau de meneflre. Mais ce fut icy bien la pitié, 
car comme ils eftoient fort empefchez à vuider la 
chaudière, la chienne pour qui le feflin auoiteflé fait 
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eftoît là fous une couche, qui regardoit auec regret ce 
debris, laquelle à la fin, portée de cholere du mauuais 
feruice qu'on luy rendoit^ fortit de fon trou, & fe 
ietta à ce Barbare qu'elle fit crier à l'ayde, ce qu'elle 
n'auoit iamais fait, & dés-lors elle ne peut plus fouf- 
frir de Sauuages en noftre Conuent, ny mefme ouyr 
parler leur langage fans abbayer & faire du bruit. 

Auant que les Montagnais partiflent pour les bois 
& la cbafle, ils voulurent recognoiftre le fieur Cham- 
plain de quelques prefents , & aduiferent entr'eux 
quelle chofe luy feroit la plus agréable, car ils te- 
noient fort chers les plaifirs & l'affiftance de viures 
qu'ils en auoient receus. Ils enuoyerent Mecabau, 
autrement Martin parles François^ au P. lofeph pour 
en auoir fon aduis, auquel j| il dit: Mon fils, il me fou- gi3 
uient qu'autrefois Monfieur de Champlain a eu defir 
d'auoir de nos filles pour mener en France, & les faire 
inftruire en la loy de Dieu & aux bonnes mœurs : 
s'il vouloit à prêtent nous luy en donnerions quel- 
qu'unes, n'en ferois-tu pas bien contant? A quoy luy 
refpondit le P. lofeph que ouy, & qu'il luy en fal- 
loit parler, ce que les Sauuages firentde û bonne grace, 
que le fieur de Champlain, voulant eftre utile à quel- 
que ame, en accepta trois, lefquelles il nomma, l'une, 
la Foy, la féconde, Lefperance *, & la troifiefme, la 
Charité, defquelles il prit un tel foin qu'il les fift inf- 
truire auec beaucoup de peine, non feulement aux 
chofes de la foy, mais aufli en des petits exercices de 
filles, & en tapifferie qu'il leur traffoit luy-mefme, 
& leur monftroit les fautes, & pour ce qu'il auoit fort 
peu de laine , quand elles l'auoient employée, il leur 
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faifoit deffaire l'ouvrage & en recommencer un autre 
d'une autre forte^àquoy elles obeiffoient ponftuelle- 
ment pour eftre d'un naturel affez patientes, & non 
légères. 

Pluûeurs croyoient que les Saunages n'auoîent 
donné ces filles au fieurde Champlain que pour s'en 
defcharger, à caufe du manquement de viures, mais 
ils fe trompoient, car Choumin mefme à qui elles ef- 
toient parentes defiroit fort de Jes voir paffer en Fran- 
ce, non pour s'en defcharger^ mais pour obliger les 
François, & en particulier le fieur de Champlain_, qui 
914 en effefl s'en tenoit || obligé^ pour ce que tout fon 
deffein en ce bon œuure eftoit de gaigner ces trois 
âmes à Dieu, & les rendre capables de quelque chofe 
de bon, en quoy ie peux dire qu'il a grandement mé- 
rité, & qu'il fe trouuera peu d'hommes capables de 
viure parmy les Sailuages comme luy, car outre 
qu'il fouffre bien la difette, & n'eft point délicat en 
fon viure, il n'a iamais efté foupçonné d'aucune des- 
honnefteté pendant tant d'années qu'il a demeuré par- 
my ces peuples Barbares, c'eft pourquoy ces bonnes 
filles l'honoroient comme leur père, & luy les gou- 
uernoit comme fes filles. 

Le famedy d'après la Purification , le P. lofeph 
partit auec le Frère Charles pour le Cap de Tourmen- 
te adminiftrer les Sacremens de Confeffion & Com- 
munion à fept ou huia François qui y eftoient là 
demeurans, mais le froid fut fi grand & le vent fi im- 
pétueux, qu'ils furent contraints de coucher en che- 
min, fur un grand lit de neige enueloppez dans là 
couuerture, d'un extreme froid qui les penfa faire 
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mourir. Ce lont là les délices & les careffes defquel- 
les on eft fouuent vifité en voyageant l'Hyuer, lors 
que pour le fecours de quelque ame, ou le foin de 
chercher fa nourriture^ il faut battre la campagne, & 
coucher emmy les bois. le fçay bien que le froid eft 
afTez grand en France, mais incomparablement plus 
long en Canada, & moindre au pays des Hurons, où 
il fit un peu d'excez au temps que i'y demeurois^ mais 
contre fon ordinaire. 



Il Arriuée de la flotte Angloife à Tadouffac^ & la giS 
prife quails firent du Cap de Tourmente y auec le 
prefage qui en auint par lacheute de deux tou- 
relles du fort y 6 d^un petit Sauuage qui fut creu 
fils du Rojr du Canada. 

Chapitre VI. 

le ne voudrois pas m'amufer aux augures & pro- 
noftiques des anciens Payens^ ny à celles de nos mo- 
dernes, qui font ordinairement fauftes, & aufquelles 
on ne doit adioufter de foy. Mais Dieu le Créateur 
qui comme un bon père de famille ne veut pas la perte 
de fes enfans^ ains qu'ils viuent, nous menace fouuent 
par des fignes extérieurs ou prodiges, qui nous ap- 
paroiffent comme autant d'auant- coureurs de fon 
prochain chaftiment. 

La cheute inopinée de deux tourelles du fort de Ke- 
bec, aduenuë peu de iours auant l'arriuée des Anglois, 
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eftonna fort tous les François, lorfqu'un Dimanche 
matin 9. iour de Juillet 1628. ils virent ce funefle ef- 
chet, qu'ils prirent à mauuais augure. Car quelle ap- 
parence^ difoient les plus deuots, euffent-elles pu 
916 tomber d'elles mefme * en un || calme fi grand, fi Dieu 
par cette cheute ne leur euft voulu fignifier quelque 
chofe de malheureux. Il n'y auoit que trois ans 
qu'elles eftoient bafties, ce n'eftoit donc pas la vieil- 
leffe qui auoit caufé leur ruyne, mais l'indeuotîon 
des habitanSj que Dieu vouloit chaftier par le rauage 
des Anglois. 

Il y en auoit neantmoins qui n'auoient point ce 
fentiment-là, & prenoient les chofes au pis, car ils 
difoient que les imprecations des ouuriers, qui trop 
preffez en leurs ouurages, n'auoient à peine le temps 
de refpirer, auoient renuerfé ce baftiment-là, ce qui 
pouuoit bien eflre, difoient d'autres, car il n'y auoit 
année qu'il ne tombât quelque chofe du fort, ou* l'im- 
patience des ouuriers fe voyoit en ce qu'il y falloit 
toufiours remettre la main, & faire les chofes comme 
par defpit, à caufede cet empreffement des Chefs, du 
moins ils s'en plaignoient. 

Pendant cet accident inopiné & interprété ainfi à 
la fantafie d'un chacun, quatre Nauires Anglois, 
auec un cinquiefme de la Compagnie , qu'ils auoient 
pris à l'Isle Percée, entrèrent au port de Tadouffac, 
oU ayans tfouué une barque Françoife la firent 
promptement armer, & ayans corrompu quelques 
Saunages par prefents , comme il eft ayfé, ils les fi- 
rent embarquer auec enuiron vingt de leurs hommes, 
qui eftoient en partie François, pour fe faifir du Cap 
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: de II Tourmente, où eftoit nourry tout le beftial des 917 
j. hyuemants, & de là aller furprendre Kebec s'ils pou* 
l uoient, auant que les François enflent efuenté leur 
l venue. 

\ Mais à mefme temps que la barque eut leué Pan- 
chre pour ce malheureux deflein, partirent du mefme 
lieu nodre Napagabifcou auec un autre Saunage de 
nos amis pour en aller aduertir les François, fans 
fçauoir neantmoins que ce fuflent François ou An- 
glois, ny quel eftoit leur deflein, & firent telle dili- 
gence que les ayans deuancé, ils arriuerent au Cap 
de Tourmente, où ils donnèrent aduis au fieur Fou- 
cher qui y commandoit, de tout ce qu'ils auoient veu, 
lequel à mefme temps defpecha deux de fes hommes 
pour en porter les nouuelles à Kebec, mais fans afleu- 
rer quels vaifleaux fe pouuoient eftre, car les Sauna- 
ges luy auoient dit que le Capitaine Michel y eftoit 
auec plufieurs autres François^ mais que leur Cappots 
& chapeaux eftoient neantmoins d'Anglois, c'eft ce 
qui les fit douter & donner l'efpouuente qu'ils au- 
roient bien toft fur les bras Pennemy des François, 
conmie il arriua. 

• Le Père lofeph fe trouua lors fort à propos à Ke- 
bec, preft d'aller adminiftrer les Sacremensaux Fran- 
çois du Cap de Tourmente, où nous auons eftably 
une Chapelle, laquelle les Anglois ont depuis bruslée, 
auec la maifon des Marchands, & efgaré tous nos or- 
nemens feruans à dire la fain£le |j Mefle. Le canot ef- 918 
tant difpofé à l'ayde de l'un de nos Frères qui l'ac- 
compagnoit, ils partirent promptement auec fes* deux 
Mellagers arriuez de nouueau, auec deflein de donner 
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iufques à Tadouflac, pour en rapporter de certain^J 
nouuelle, & ne tremper plus dans les doutes de < 
Nauires. Maisayans à peine aduancé 4. ou 5. lieu 
dans le fleuue^ ils apperceurent deux canots deSan»! 
uages venir droit à eux auec une diligence incroyabk^f 
qui leur crioient du plus loing : A terre, à terre, HanKi 
uez-vous, fauuez-vous^ car les Anglois font arriuezl^] 
TadouITac^ & ont enuoyé ce matin fourager & brus- ' 
1er le Cap de Tourmente. 

Ce fut une alarme bien chaudement donnée^ & qui 
augmenta à la veûe du fieur Foucher couché tout de ' 
fon long à demy mort dans le canot^ du manuals tran 
tement des Anglois^ duquel ils fceurent au vray le 
fuccés de leur malheureufe perte. 

Il ne faut pas demander s'il fallut tourner vifageà 
Kebec plus vifte qu'on n'eftoit venu, mais ayans le 
vent & Ja marée contraires , les Peres furent con- 
traints de céder à la neceilité^ cacher leur canot dans 
les bois & s'en aller par terre iufques à Phabitationi 
par un temps fort fafcheux, où le fieur de Champlain 
fut amplement informé du bruslement & defafire ar- 
riué au Cap de Tourmente en la manière f uiuante. 

La barque ayant abordé le Cap^ & les Anglois pris 
919 terre une matinée que le be- 1| ftial eftoit défia dans la 
prairie, ils s^accofterent de quatre ou cinq François 
qui en auoient la garde, & feignans d'efire des leurs^ 
les fceurent fi bien caioler, que leur ayans fait croire 
qu'ils eftoient là enuoyez de la part du fieur de Roo- 
mont, pour les aduertir de fa venue, & de là porter 
des viures à l'habitation, que les panures François de 
trop facile croyance, grandement refiouys de fi bonnes 
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louuelles, leur donnèrent libre entrée dans leur mai* 
on^ & la collation de tout ce qu'ils auoient de meil- 
eur^ mais ô mon Dieu quels hoftes, ils ne furent pas 
»liiftoft entrez dans ce logis mal gardé^ qu'ils pille- 
ent & rauagerent comme ennemis iurez^ tout ce 
lii*il y auoit là-dedans, puis ayans faîS rentrer le bef- 
ial au nombre de quarante ou cinquante pieces, ils 
nerent quelques vaches pour leur barque^ mirent le 
eu partout, & confommerentiufques auxfondemens 
le la maifon, une feule vache exceptée, qui fe fauua 
lans les bois,& ûx autres que les Saunages auoient 
attrappé pour leur part du debris. Ce fut une grande 
defolation^ Se une furie de gens qui ne craignoient 
point Dieu, ny d'offenfer leur propre patrie, car comme 
i'ay dit, une partie de ces voleurs eftoient François 
naturels, dont aucuns efloient de cognoiflance^ qui 
fut la caufeque le fieur Foucher^ Capitaine dudit Cap 
de Tourmente, fut plus facilement trompé, & y pcnfa 
encor perdre la vie, car en fe fau- || uant dans un ca- 920 
not de Sauuages, ils luy frizerent les mouflaches à 
coups de moufquets, & emmenèrent prifonniers un 
nonuné Piuer, fa femme, fa petite niepce,& un autre 
ieune homme auec eux. 

Apres auoir faiâ ce malheureux échet, ils s'en re- 
tournèrent à Tadouflac auec tout leur butin, & de là 
auec leurs cinq vaifleaux & une barque^ au-deuant 
de la flotte Françoife qu'ils attaquèrent & battirent 
fi viuement, qu'ils s'en rendirent les maiftres, comme 
iediray plus amplement cy-apres. 

La viftoire obtenue, & tous les Nauires rendus par 
compoûtiôn *. Entre les chofes plus precieufes de leur 
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pillage, ils firent particulièrement eftat du petit Hu^ 
ron nommé Louys de Sainfte Foy, qu'ils croyoieot 
eftre le fils du Roy de Canada, & en cette qualité le 
traitterent & habillèrent toufiours fort magnifiqoo* 
ment & fplendidement, penfans en receuoir de grandes 
gratifications & recognoiffances de la part du Roy fo& 
père, mais ils furent bien eftonnez qu'ayans fubiagoi 
le paysj & demandé à voir ce beau Roy prétendu, qm 
par un bonheur efloit defcendu à la traite cette an- 
née-là, il ne leur fut montré qu'un pauure homme 
à demy nud, & tout mourant de faim, qui leur de- 
manda à manger & à voir fon fils. 

A la vérité cela les fafcha fort, de s'eftre aînfi mcf- 
pris, & que ce faux bruit de Royauté leur euft caufc 
tant de defpence, mais pourquoy fimples qu'ils ef- 
92 ï toient. Il croyoient-ils des diamans où il n'y auoit 
qu'une extreme pauureté, la faute en eftoit leur, car 
ils ne deuoient croire fi de léger au rapport de quel- 
ques mattelots qui fe gauffent là auffi bien qu*icy, 
d'autant plus plaifamment que l'oifiueté y eft plus en 
règne. Le Capitaine Thomas, Vice- Admirai, luy vou- 
loit offer tous fes habits & le rendre à fon père ha- 
billé en Saunage, mais quelqu'uns de fes amis luy 
confeillerent de le laifTer honneftementcouuers *,afin 
d'encourager les autres enfans Hurons de bien efpe- 
rer des Anglois, & de venir librement à eux & laiffer 
là les François. 

Il luy laiffa donc un habit de crezé d'Angleterre 
enrichi d'un gallon d'argent dentelé, & en ceft eftat 
le rendit à fon père, luy promettant d'ailleurs que fi 
Tannée prochaine il leur amenoit force Hurons à la 
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traiâe , ils luy rendroient fes autres habits, qui ef- 
x>ieDt les uns d'efcarlate & du drap de Seau^ chama- 
'es^ de paffemens d'argent, & d'autres de drap d'An- 
gleterre minime, en broderie d'argent^ & les man- 
:eaux de mefmes. 

Or, le fieur de Champlain ayant efté ainfi ample- 
nent înformédu defaftre arriué au Cap de Tourmente, 
:raîgnant qu'il luy en arriua * de mefme à Kebec, 
mift ordre par tout pour la deffence de la place. Ce 
qu'ayant fait, on vit arrîuer unechalouppe de prifon- 
niers François entre lefquels eftoient Piuer, fa femme 
& fa niepce, auec quelques Bafques, chargez d'un 
mot de lettre au fieur de Champlain de la part de Ker- 
que*, Admirai de la flotte Angloife, || qui le fommoit 922 
de luy rendre la place & luy enuoyer fes articles pour 
la compofition qu'il luy offrait affez honnorables, veu 
la neceflîté où ils eftoient de viures & de munitions. 
Coppie de laquelle lettre i'ay icy inférée auec la ref- 
ponce du fieur de Champlain qu'il luy enuoya par 
les mefmes meifagers Bafques dés le lendemain ma- 
tin. 

MeflSeurs, ie vous aduife comme i'ay obtenu com- 
miflion du Roy de la grande Bretagne, mon tres-hon- 
noré Seigneur & Maiftre, de prendre poffeffion de ces 
païs, fçauoir Canada & l'Acadie, & pour cet effeft 
nous fommes partis dix-huift Nauires, dont chacun 
a pris fa route felon l'ordre de Sa Maiefté, pour moy 
ic me fuis des-ia faifi de la maifon de Mifcou, & de 
toutes les places & chalouppes de cefte cofte, comme 
auffi de celles d'icy de Tadouffac où ie fuis à prefent 
à l'ancre, vous ferez auffi aduertis comme entre les 
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Nauires que i*ay pris, il y en a un appartenant à la 
nouuelle Compagnie^ qui vous venoit treuuer aiicc 
viures & rafraifchiflemens, & quelques marchandifes 
pour la traide^ dans lequel commandoit un nommé , 
Norot : le fleur de la Tour eftoit auflî dedans, qui 
vous venoit treuuer, lequel i'ay abordé de mon Na- 
uire : ie m'eftois préparé pour vous aller treuuer, 
mais i'ay treuué meilleur feulement d'enuoyer unepa- 
tache & deux chalouppes pour deftruire & fe faiCr du 
beflial qui eft au Cap de Tourmente, car ie fçay que 
923 quand vous fe- || rez incommodé de viures, i'obtien- 
dray plus facillement ce que ie defire, qui eft d'auoir 
l'habitation : & pour empefcher que nul Nauire ne 
vienne ie refous de demeurer icy iufques à ce que 
la faifon foit palTée, afin que nul Nauire ne vienne 
pour vous auifluailler : c'eft pourquoy voyez ce 
que defirez faire , fl me defirez rendre l'habitation 
ou non, car Dieu aydant toft ou tard il faut que ic 
l'aye, ie defirerois pour vous que ce fuft plufloft de 
courtoifie que de force, à celle fin d'euiterle fang que 
pourra eftre refpandu des deux coflez, & la rendant 
de courtoifie vous vous pouuez affeurer de toute forte 
de contentement, tant pour vos perfonnes que pour 
vos biens, lefquels, fur la foy.'que ie pretends en Pa- 
radis, ie coAferueray comme les miens propres, fans 
qu'il vous en foit diminué la moindre partie du 
monde. Ces Bafques que ie vous enuoye font des 
hommes des Nauires que i'ay pris, lefquels vous pour- 
ront dire comme les affaires de la France & l'An- 
gleterre vont, & mefme comme toutes les affaires fe 
paffent en France touchant la Compagnie nouuelle 



— 839 — 

le ces païs; mandez-moy ce que defirés faire, & fi 
lefirés traiter auec moy pour cette afiaire, enuoyés- 
noy un homme pour cet effeft^ lequel ie vous afleure 
le chérir comme moy-mefme auec toute forte de con- 
eotement, & d'oélroyer toutes demandes raifonna- 
Aes que defirés, vous refoudant à me rendre Thabi- 
tation. Attendant voftre refponce & vous refoudant 
le fedre ce que deffus^ ie demeureray, || Meffieurs, & 924 
plus bas voflre aflFe£lionné feruiteur^ Dauid Quer, du 
bord de la Vicaille, ce 18. Juillet 1628. (lille vieux, 
ce 8. de luillet ftille nouueau. Et deflus la miifiue 
efioit efcrit, à Monfieur Monfieur de Champlain, com- 
mandant à Kebec. 

La ledure faiâe par les fieurs de Champlain, & du 
Pont fon Lieutenant, en la prefence de tous les prin- 
cipaux de l'habitation, il fut conclus après un long 
confeil^ de luy enuoyer la refponce fuiuante toute 
pleine d'honnefteté & de bon fentiment. 

Monfieur^ nous ne doutons point des commiffions 
qu'auez obtenues du Roy de la grande Bretagne, les 
grands Princes font toufiours esleâion des braues & 
généreux courages , au nombre defquels il a esleu 
YoRrt perfonne, pour s'aquiter de la charge en la- 
quelle il vous a commife* pour exécuter fes comman- 
demens, nous £gdfant cette faueur de nous les parti- 
cularifer, entre autre * celle de la prife de Norot & 
du fieur de la Tour qui apportoit nos commoditez. 
La vérité eft que plus il y a de viures en une place de 
guerre, mieux elle fe maintient contre les orages du 
temps, mais aufii ne laiffe de fe maintenir auec la mé- 
diocrité quand Tordre y eft maintenu. C'eftpourquoy 
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ayant encore des grains, bleds d'Inde, poix, febues, 
fans ce que le pais fournift, dont les foldats de ce lieu 
fe paffent audi bien que s'ils auoient les meilleures 
farines du monde, & fçachans très-bien que rendre 
925 un II fort & habitation en l'eftat que nous fommes 
maintenant, nous ne ferions pas dignes de paroiftre 
hommes deuant noflre Roy, que nous ne fuffions re- 
prehenfibles, & mériter un chaftiment rigoureux de- 
uant Dieu & les hommes, la mort combattans nous 
fera honnorable, c'eft pourquoy que ie fçay que vous 
eftimerez plus noftre courage en attendant de pied 
ferme voftre perfonne auec vos forces, que lafchement 
nous abandonnions une chofe qui nous eft (i chère, 
fans premier voir l'effay de vos canons, approches, 
retranchemens & batterie, contre une place que le 
m'affeure que la voyant & recognoiffant vous ne la 
iugerez de û facile accez comme l'on vous auroit peu 
donner à entendre, ny des perfonnes lafches de cou- 
rage à la maintenir, qui ont efprouué en plufieurs 
lieux les hazards de la fortune; que û elle vous eft fe- 
uorable vous aurez plus de fuiet en nous vainquant, 
de nous départir les offres de voftre courtoifie, que fi 
nous vous rendions pofleffeurs d'une chofe qui nous 
eft fi recommandée par toute forte de deuoir que Ton 
fçauroit s'imaginer. Pour ce qui eft de l'exécution du 
Cap de Tourmente, bruslement du beftial, c'eft une 
petite chaumière auec quatre à cinq perfonnes qui 
eftoient pour la garde d^iceluy, qui ont efté pris fans 
verd par le moyen des Saunages ; ce font beftes mortes^ 
qui ne diminuent en rien de ce qui eft de noftre vie^ 
que fi vous fuflîez venu un iour plus tard il n'y auoit 
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rien à Eaire pour vous^ que nous attendons d'heure 
à au- Il tre pour vous receuoir, & empefcher, fi nous 926 
pouaons^ les pretentions qu'auez eu fur ces lieux, 
hors defquels ie demeureray, Monfieur, & plus bas, 
Yoftre affeâionné feruiteur Champlain, & deflus, à 
Monfieur, Monfieur le General Quer, des vaifleaux 
Anglois. 

La refponce ayant elle donnée aux Bafques^ ils s'en 
retournèrent dés le lendemain matin comme i'ay dit, 
& naaîgerent pour TadoufTac, où eflans arriuez ils la 
prefenterent au General Quer, lequel après s'eftre in- 
formé en particulier de leur négociation, il fit affem- 
bler tous ceux de fes vailTeaux, & notamment les 
Chefs, aufquels il leut la lettre que nous leur laiffe- 
rons confulter à loifir pour rapporter icy quelque pe- 
tite particularité neceflaire au fuiet, car comme dit le 
fieur de Champlain, ils furent trompez par la diuine 
permiflion en ce qu'ils creurent l'habitation mieux 
garnie qu'elle n'eftoit, où pour tout viure chaque 
homme efioit réduit à fept onces de poix par iour. 



Il Refolutîon ie deux de nos Peres de viure partny 927 
les Barbares^ les peines qifilsy endurèrent & la 
pieté éPun Montagnais conuerty. 

CHAPrrRE VII. 

Dans les difgraces plufiofi que parmy les profperi- 
tez on recognoifl le vrav amy du cœur, d'auec celuv 

54 
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qui ne I'eft que par intereft. Les Sauuages Monta- 
gnais defireux de nouueautez,ayans fceu la venue des 
Anglois à Tadouffac & la prife du Cap de Tourmente 
fur les François^ nous venoient tous les îours donner 
de fauffes alarmes à Kebccjdont les uns tefmoîgnoîent 
affez ouuertement un defir de changement & d'en voir 
chaffer les François/ous efperance de mieux que leur 
promettoient les Anglois. 

D'autres tout au contraire en euffent eflé marris 
comme de voir bleffer la prunelle de leurs yeux, par- 
ticulièrement noftre Napagabifcou, qui plein de fer- 
ueur comme l'Eunuque de Candax^ Royne d'Ethio- 
pie, necherchoit que l'occafion de rendre feruice à fes 
bien-faiteurs, & de faire voir que ce n'eftoit pas en 
vain qu'on Tauoit fait Chreftien, mais par infpîra- 
tion du Ciel, s'adreffa au Père lofeph & luy dit : Père 
928 lofeph, à ce que i'ay pu appren- || dre, les Anglois 
brusleront l'habitation (ce qu'il difoit pour leur auoir 
veu brusler le Cap de Tourmente) & vous feront tous 
prifonniers, ce qui me feroit le plus fenfible defplai- 
fir qui mefçauroit iamais arriuer. Parquoy ie te fup- 
plie que tu aye foin de toy & de tes frères^ & que tu 
me donne Frère Geruais_, afin que ie l'emmené auec 
moy au païs des Algoumequins, ce fera un bien pour 
vous & pour moy, car outre que vous ne tomberez 
pas entre les mains des Anglois^ vous vous perfeélion- 
nerez en noftre langue, me confirmerez en la foy & 
enfeignerez les autres qui ne font pas encores in- 
ftruifts comme moy, & fi tu veux me donner encor 
un autre de tes frères, fais-le venir promptement, car 
l'en nourriray bien iufques à trois. Si iefouffre de la 
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faim ils en foufifriront^ & (i i'ay de quoi manger ils 
en auront, & par ainfi ils n'auront pas pis que moy, 
fi mieux ils ne peuuent auoir. 

Le Père lofeph demanda au F. Geruais s'il vouloit 
bien s'expofer à ce danger & fe refoudre de viure & 
mourir parmy fes panures gens, veu le peril eminent 
d'eftre pris parles Anglois qu'on attendoit de iour en 
iour à Kebec, mais le bon Religieux ne fçauoit l'im- 
portance de l'affaire, & que ce font chofes que l'on 
doit meurement confiderer auant de les entreprendre, 
demanda temps de refpondre & aduifer à ce qu'il 
auroit à faire, puis fe refolut à la fin de fe rendre mi- 
ferable parmy les miferables pour l'amour de Dieu, 
qui s'eftbît fait panure pour l'amour de nous, auec 
cette efpe- || rance de profiter aux Saunages & à luy- 929 
mefme en cet employ, & que toft ou tard le païs fe- 
roit rendu aux François, comme il eft arriué. 

Cette refolution refioliit extrêmement le Père lo- 
féph & en loua Dieu, & de ce pas s'en alla trouuer 
les fieurs de Champlain & du Pont, aufquels il fift 
ouuerture de leur bon deflein, & comme ils auoient 
refolu de s'en aller parmy ces panures Barbares, tra- 
uailler à leur conuerfion, & pour y. maintenir l'auto- 
rité des François, attendant l'esloignement des An- 
glois qu'on efperoit à bref à caufe du fecours qui ap- 
prochoit, mais qui ne reuffitpas. 

Meffiéurs les Chefs ayans ouy & confideré les rai- 
fons de ce bon Père, &que fans apprehenfion, ny de 
la mort, ny de la faim, il vouloit s'expofer dans des 
hazards auffi périlleux que dangereux, louèrent fon 
zèle, approuuerent fa refolution, & le prièrent de par- 
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tir au plus toft, crainte qu'eftans furpris par les enne- 
mis, ils nevinffentà perdre une fi belle occafion, & 
Toffre de ce Saunage nouuellement conuerty. 

Ils fe difpoferent pour ce voyage & ayans laiffé 
Frère Charles & les autres Religieux auec les RR. PP. 
lefuites & imploré le fecours de leurs fainftes prières^ 
ils partirent le 19. iour de luillet 1628. par un tres- 
mauuais temps^ de manière qu'encor bien qu'ils euf- 
fent le vent de Nordeft^ & leur chemin au Suroueft, 
gSo ils ne purent faire ce iour-là que hui£l à neuf || lieues 
à raifon d'une difgrace qui leur penfa arriuer, car al- 
lans à pleine voille par le milieu de la riuiere ayans 
vent & marée, les flots donnoient fi rudement contre 
leur canot & dedans le vaifleau mefme, qu'ils penfe- 
rent fubmerger, & furent contraints de tirer du cofté 
de la terre & letter de leurs bardes dans la riuiere, 
pour foulager ce petit batteau d'efcorce. 

Mais comme les furies de la riuiere alloient croif- 
fans, penfans renger la terre ils furent iettez du vent 
& des flots fur un rocher, oti ils eurent plus de peur 
que de peine^ iufques à un autre rencontre qui blefla 
en deux ou trois endroits l'un de leurs canots, en rom- 
pit un autre, & précipita tous les Saunages dedans 
l'eau, qui fe fauuerent à la nage. Il y auoit encore en- 
uiron vingt lieues de là iufques aux trois riuieres, que 
ces panures fubmergez furent contraints de faire à 
pied auec des peines infinies, à caufe de certaines pe- 
tites riuiercs qu'il faut trauerfer en chemin. 

Auant d'arriuer ils raccommodèrent les deux canots 
bleffcz au milieu d'une prairie vers le lieu appelle de 
Sainfte Croix, oîi des-ia eftoient arriuez deux canots 
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du païs^ qui tous quatre relièrent le refie du iour & 
de la nuiâ couchez à Penfeigne de la Lune en mefme 
hoflellerie. L'appétit leur deuoit eftre fort efguifé^car 
ils n'auoient mangé de tout le iour^ fors un peu de 
Sagamité à cinq heures du matin^ & puis adiouflez-y 
les fatigues nompareilles de la riuiere irritée par les 
vents, & vous || trouuerez qu'ils eufTent bien mérité 93 1 
quelque autre de plus excellent qu'un peu de Saga- 
mité^ de fix ou fept morceaux de galettes qu'on leur 
donna auec quelque'^ poix roftis pour tuer leur plus 
grand appétit. Il eft vray que i'ay aucunement expé- 
rimenté une faim fi furieufe fur le chemin des Hu- 
ions, que ie me fuffe volontiers ietté à en broutter les 
herbes & les racines , fi ie n'en eufle appréhendé le 
poifon de quelqu'unes, c'eft ce qui me faifoit courir 
les bois & les lieux efcartez pour y chercher des petits 
fruiâs que la nature y produit, mais qui font auffi- 
toft enleuez par les enfans des Barbares. 

Enuiron la mi-nuift la marée fut grande & telle- 
ment dilatée, qu'elle s'eftendit partout où ils eftoient 
couchez & les obligea de fe remettre fur les eauës, où 
ils furent encores tellement tourmentez & agitez des 
vents & des pluyes continuelles qui leur donnoient 
de tous coftez qu'ils ne fçauoient comment fe pou- 
uoir conduire aueclesfeuls flambeaux d'efcorces qu'ils 
auoient pour toute clarté & leur faifoient fouuent 
eclipfe. 

Le premier canot qui faifoit Tauantgarde donna fi 
rudementcontre un rocher, qu'il y penfa couler à fond 
ians que la diligence des Saunages le pu empefcher 
d'eftre bleffé^ ce que voyans & qu'ils nepouuoient en 
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façon du monde fe gouuerner^ ils defcendirent 4. filles 
à terre pour chercher lieu de fe cabaner (car c^eft un 
de leur foin* auec les femmes), mais elles ne rencon- 
932 trerent partout que des eauës & des || fanges^ où elles 
enfoncèrent en quelque endroit iufques à la ceinture, 
dont l'une s'y penfa noyer, car l'obfcurité de la nuift 
efloit fi grande qu'ainfi embarraffées elles ne purent 
retourner à leurs canots & fallut promptement battre 
le fuzil & allumer des flambeaux pour les aller reti- 
rer, après quoy on chercha place pour y paffer le relie 
de la nuift, mais ô mon Dieu, qu'elle* nuift où le re- 
pos eftoit un martyre. 

Enuiron les fix heures du matin arriuerent à eux 
quatre canots qui alloient à Kebec quérir des viures, 
ils aduoûerent auoir foufferts les nêmes difgraces de 
nos hommes , un canot perdu & des peines au delà 
de leur penfée,qui les auoient réduits iufques à l'ex- 
trémité; mais comme i'ay peu quelquefois pratiquer 
entre nos Hurons^ après eflre fortis de quelque mal- 
heureux paffage^ ou à la fin de quelque iournée labo-> 
rieufe , ils firent feftin & chantèrent par enfembles*, 
puis fe feparerent & allèrent chacun leur chemin, 
conduits d'un vent que Dieu leur donna fort fauora- 
ble, lequel les rendit en peu d'heures iufques aux 
trois riuieresj où efloit pozé un camp de Montagnais 
& d'AlgoumequinSj qui les receurent auec une ioye 
& applaudiffement d'un peuple affeflionaé enuers nos 
pauures Religieux. Ils eftoient là attendans la matu- 
rité de leurs bleds & citrouilles des-ia aduancez pour 
la faifon. 
Ces bons Parcs auec leurs hofles fe cabanerent là 
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auec eux J oîi à peine eurent-ils pafifé huit iours de 
temps^ qu'il leur arriua nou- || velle de l'esloigne- 933 
ment des Anglois , auec lettres des chefs de Kebec, 
par lesquelles ils les fuppiioient de retourner à leur 
Conuentj puifque les plus grands dangers fembloient 
eftre paflez, neantmoins qui furent bien déplorables 
quelques temps après, & la ruyne de tout le païs. 

La nouuelle n'en fut que très-bonne , mais ce qui 
en augmenta la îoye fut Farriuée de 20. canots Hu- 
ronsy dans l'un lefquels eftoit le V. P. lofeph de la 
Roche, hasléj maigre & deffait comme un homme à 
qui la neceffité auoit enioint forces* ieufnes, & le So- 
leil du hasle^ car deR le teint & le maigre que l'on 
prend d'ordinaire en fi auftère voyage^ oîi l'on ne 
ioûyt d'aucun contentement que celuy de la bonne 
confcience. 

Tous les bons Peres s'entrecarefferent à l'enuie & 
fe régalèrent pludoft de difcours fpirituels que de 
bonne chère, après auoir rendus leurs aâions de gra- 
ces à Dieu, car auant toutes chofes c'efi à cefte pre- 
miere caufe qu'il faut rendre fes vœux. 

Apres le repas ils aduiferent par entr'eux s'ils de- 
uroient retourner tous trois à Kebec , ou non, d'au- 
tant que les Sauuages ayans appris que l'on les man- 
doit de Kebec, en auoient te&noigné du mefcontente- 
ment^ particulièrement le nouueau Qireftien & les 
anciens & vieillards^ qui après leur confeil s'offrirent 
de les nourrir tous trois, & de prendre foin d'eux 
comme de leurs propres en&ns. 

Le P. lofeph. Supérieur, les remercia de leur 
Il bonne volonté & les afieura de la tefmoigner partout 934 
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enuers les François, qui ne s'en rendroient iamais 
ingrats, ny luy particulièrement, mais qu'au reftjB il 
auoit à les fupplier de vouloir agréer leur retour à 
KebeCj puifque les Capitaines le defiroient & qu'il ne 
pouuoit les refufer. A tout le moins lailTé* nous le 
Frère Geruais, répliquèrent les Barbares, afin que ne 
demeurions pas fans inftruftion, ce que le Père lofeph 
leur accorda, de quoi ils furent fort contans & l'en 
remercièrent. 

Mais comme ils eftoient encores empefchez à fepa- 
rer leurs bardes & difpofer de leurs paquets pour 
s'en aller les deux PP. lofeph à l'habitation & le F. 
Geruais aux Algoumequins^ ils receurent derechef 
un nouueau mandement de s'en retourner tous à 
Kebec le plus promptement que faire fe pourroit. Ce 
fut icy oti le pauure baptifé monftra fes fentiments, 
car les voyans tous trois résolus de s'en aller à Kebec, 
puifque les Chefs le defiroient, il protefta en pleurant 
qu'il ne defcendroit d'un an aux François, deut-îl 
mourir de faim l'Hyuer, non pas mefme à la pelchede 
TanguillCj qui fe fait tous les ans à la riuiere S. 
Charles, depuis la my-Aouft iufques à la my-06lo- 
bre; beaucoup en difoient de mefme & ne fepou- 
uoient confoler pour n'auoir de confolateur^ car en- 
fin ils fe fentoient trop heureux d'auoir de nos Reli- 
gieux auec eux. 

le ne fçay fi ie dois blafmer ces Peres ou non, en 

cefte aftion j car ils pouuoient auoir des fuiets prei- 

935 gnans, mais il eft vray que i'euffe bien || efperé de 

mes excufes à Kebec , & n'eufle pu efconduire ces 

pauures gens en une prière fi falutaire & raifonnable. 
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puifque toute leur intention n'efloit que pour leur 
propre Salut & edification : helas ! qu'euffent-ils pu 
efperer dauantage d'eux, eftans panures & defnuez de 
tous les biens de la terre, & fuiets à viure des aumof- 
nes d'autruy, finon leurs inftruftions & Peffeft de 
leurs prières, c'eft ce qui les faifoit affliger & tenir 
bon dans la refolution que noftre Saunage prift les 
pen£ans gagner, de ne détendre à Kebec que PHyuer 
ne fuft paffé, comme il fift & alla hyverner auec les 
Algoumequins. 

Mais comme au mois de Mars enfuiuant il reuint 
en noflre Conuent, non les mains vuides & priué de 
bonsfentimens, mais chargé de deux telles d^eslans 
qu'il donna à nos Religieux difant : Tenez voylà pour 
vous monftrer que ie ne vous ay point mis en oubly, 
& que m'ayans quitté pour obéir aux Capitaines Fran- 
çois) ie n'ay point perdu la bonne afifeflion que i'ay 
toufiours eue pour vous. Tous les iours ie regrettois 
voftre abfence & m'eftimois mîferable de me voir fi 
esloigné de vous, car n'ayans pas de mefmoire affez, 
pour tenir les chofes que m'auiez enfeignées, ie crai- 
gnois de mourir en péché & n'aller point en Paradis, 
pour ne les auoir retenues & entièrement obferuées. 
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936 II De lafubtilité (Pun Saunage pour tromper les 
Anglois, & de la necej/ité qu^onjouffrit à Kebecj 
auquel temps on nous donna deux petits Monta- 
gnais à inftruire. 

Chapitre VIII. 

Pay dit au quatricfme liure de ce volume, chapitre 
premier^ que Pierre Anthoine Patetchounon, Cana- 
dien, fut renuoyé par nos Religieux de Kebec entre 
fes parens, pour reprendre les idées de fa langue qu'il 
auoit comme oubliées en France. Mais s'eftant par 
cas fortuit rencontré à Tadouffac à l'arriuée des An- 
glois qu'il penfoit eftre François, il fut à leur bord les 
faluer, mais ayant efté recognu par quelqu'uns qui 
s'eftoient donnez aux Anglois, fpecialement le Capi- 
taine Michel, ils en donnèrent aduis à leur Admirai, 
qui le retint pour leur feruir de Truchement & faire 
defcendre les Nations à la traifte, qu'ils vouloient là 
ellablir par le moyen de quelques prefens. 

L'Admirai commanda donc qu'on ne le laiflat point 
aller. & qu'on luy fit carefTe pour ne le point effarou- 
cher, mais l'ayant fait venir à fon bord & en particu- 
lier dans fa chambre, luy parla François, mais le Sau- 
937 uage feignit ne jj l'entendre point, il luy parla latin, 
il en fit de mefme, mais le Capitaine Michel arriuant 
là-deffus, le contraignit de refpondre en l'une ou 
l'autre des deux langues, luy difant qu'il le cognoif- 
foit très-bien & fçauoit fa capacité, pour l'auoîr veu 
en France & fçeu qu'il auoit eftudié & efté faift Chres- 
tien. 
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Le garçon fe voyant defcouuertj & qu'on luy re- 
fufoit la fortie du Nauire, & à fes Frères^ * s'aduilSai 
d'un autre expedient fort fauorable * qui le mit en li- 
berté, & luy donna de quoy viure. Or ça, dit-il au Ca- 
pitaine Michel, que defirez-vous de moy, i'ay toutes 
les enuies du monde de vous feruir & de lailTer là les 
François, car Monfieur l'Admirai eft un tres-braue 
homme qui m'a obligé, iufques à ce point de faire 
tout ce que vous voudrez pour l'amour de luy, mais 
i'ay penfé auffi qu'eftant homme d'honneur, comme 
vous eftes, vous me ferez auili la faueur de ne me 
point manifefter aux François, particulièrement aux 
Peres Recollées, à qui i'ay l'obligation du Sainfl 
Baptefme & de ce que ie fçay, car ils ne feroient pas 
contents de ma reuolte, & ne feroient plus eftat de 
moy. Voyez un peu l'efprit du garçon, comment il 
fçait bien accommoder fon fait. 

Ce n'eft pas tout, il demande qu'on luy laiffe con- 
duire l'affaire, & monter aux trois riuieres dans une 
chalouppe luy cinquiefme^ fçauoir fes deux frères & 
deux auqn Saunages de fes amis, ce qui luy fut ac- 
cordé, Il mec un baril de galettes, un baril de bifcuit, 938 
un autre de poix, un baril d'eau-de-vie & un de vin, 
auec une couuerture & quelques autres petites hardes 
qu'on luy donna à condition qu'il leur feroit fidelle, 
ce qu'il promit, & tout ce qu'on voulut, & n'en fit 
rien, car au lieu d'aller aux trois riuieres, ils tirèrent 
droit àl'Isle rouge qui eft deuant Tadouftac, & puis 
pafferent de l'autre cofté de la riuiere, oîi ils firent 
bonne chère, & fe mocquerent de nos Ânglois. 

Les Anglois eftoient cependant toufiours aux ef- 
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coûtes, attendant de iour à autre le retour de leurs 
meflagers^ & de quantité de 3auuages qu'ils auoient 
promis de leur amener chargez de pelleteries, & ne 
voyoient rien venir, mais ils furent bien eftonnez 
qu'après auoir longtemps attendu on leur vint donner 
aduis qu'ils s'efloient mocquez d'eux, & fait bonne 
chère à leur defpens au delà de l'Isle rouge, ce qui 
mit les Anglois tellement en cholere qu'ils iurerent 
par leur Dieu de ne pardonner iamais à Pierre An- 
thoine, & de le pendre s'ils le pouuoient attraper, 
mais ils ne tenoient rien, car les Saunages font plus 
difficiles à prendre que des Heures quand ils tiennent 
les bois. 

Et comme ils eftoient encores tout efchauffez dans 
leurs choleres, arriua la barque qu'ils auoient defpe- 
chée au Cap de Tourmente, laquelle leur ayant rendu 
compte du rauage quails y auoient faift, & donné à 
9^9 leur Admirai la refponce du fieur de Cham- || plain, 
prindrent refolution de retourner vers Gafpé, pour 
combattre la flotte Françoife qu'ils efperoient trou- 
uer en chemin, comme ils firent. .•* 

Le i8. iour de Juillet, le fieur de Rocmont, Admi- 
rai des François, ayant eu le vent de l'approche des 
Anglois, prit les brunes pour euiter le combat, au- 
quel neantmoins il fut engagé par la diligence des en- 
nemis, qui le vainquirent & rendirent prifonnier, 
comme ie diray plus amplement au chapitre fuiuant. 

Mais auparauantde faire rencontre des ennemis, il 
defpecha une chalouppe auec dix ou douze de fes hom- 
mes, pour donner aduis à Kebec de fon approche, 
auec commandement au commis Defdames de luy 
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foire fçauoir au pluftoft l'eftat de la maifon, ce qu'il 
ne pu effe£luer fi toft, car arriuant à Tadouffac^ d'où 
les Anglois efloient partis^ il apprit des Sauuages là 
reftezjla prife du Cap de Tourmente, de quoy il fut ex- 
tremementaffligé,&d'ailleursilfutacertenéducombat 
qui fe deuoit donner entre les deux flottes, qui l'obli- 
gea d'en attendre Fiffuë, & defpecher promptement 
un canot auec trois de fes hommes au fieur de Cham- 
plain, pour l'informer de tout ce qui fe paflbit, & fça- 
uoir fi au vray les Anglois l'auoient maltraité comme 
le bruit en couroit. 

Le canot arriué, le fieur deChamplain amplement 
informé des chofes qui le metoient en peine, le ren- 
uoya dés le lendemain matin || auec fes defpeches, qui 940 
ne furent pas loing, car peu de iours après arriua la 
chalouppe à Kebec auec Defdames, & dix de fes com- 
pagnons qui crioient à la faim pour auoir (difoient- 
ils) feiournez unze iours à TadoufTac & mangé tous 
leurs vituailles, attendans Tiffuë du combat qu'ils 
n'auoient pu apprendre, ce qui leur eftoît de fort mau- 
uais augure. Ils furent neantmoins receus felon la 
puiflance & neceflité du lieu, qui manquoit des-ia de 
pain, de vin, de fel, de beure, & de toute efperance 
d'en pouuoir auoir d'un an entier, la flotte ne pa- 
roilfant point. 

Cette mifere les fit refoudre de viure dorefnauant 
en paix les uns auec les autres de ce peu qu'ils 
auoient, fans fe porter d'impatience, où elle efloit 
plus necefiaire que iamais. Une chofe leur fut fort fa« 
uorable, une quantité de Hurons defcendirent ce mef- 
me temps à la traite, lefquels emmenèrent bon nom- 
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bre de leurs hommes moins utiles, qui fut autant de 
foulagement pour le pays, car fans compter les unze 
venus de nouueau, ils eftoient prés de quatre vingts 
bouches à l'habitation. 

Le fieur de Champlain voyant fon monde diminué 
à la faueur des Hurons, penfa au falut du refte^ auf- 
quels il ordonna pour chacun cinq petites efcuellées 
de poix par fepmaine, fans pain ou viande^ car il ne 
s'en parloit plus^ & de ces poix ou febues ils en fai- 
941 foient une efpece de meneftre ou || bouillie, compofée 
en partie de certaines herbes & racines qu'ils alloient 
chercher par les bois. 

Nos Religieux en deuoient auoir leur part comme 
les autres^ mais à raifon de la grand * fouffrance & ne- 
ceffîté qu'ils voyoient en plufieurs, ils la cédèrent fa- 
cilement, & fe contentèrent d'un peu de bled d'Inde 
qu*ils auoient amaffé de leur defert, duquel ils nour- 
rirent encorun ouurier & trois petits enfans^fçauoir 
un François & deux Saunages, fans les charitez & 
aumofnesqu'ils faifoient aux plus neceffîteux,aymans 
mieux foufTrir difette des chofes que de manquer à 
aucun de ce qui eftoit en leur puiflance, mais auec un 
tel excez que s'ils n'euffent efté eux-mefmes fecourus 
par la Dame Hébert de deux barils de poix, ils fe 
rendoient tout à fai£l miferables^ & pour mourir de 
faim, car outre que les racines & les choux de leur 
iardin auoient efté également diftribuez par lescham- 
bresj le grain leur auoit manqué, & n'auoient plus 
que fort peu de febues, de racines & de glans^ de 
quoy ils fe nourriffoient principalement, finon qu'au 
mois d'Oftobre fuiuant les Saunages leur firent pre- 
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fent de quelques pacquets d'anguilles qui les remi- 
rent fus pieds, & voicy comment. 

le vous ay dit au Chapitre 4. de ce liure comme les 
François auoient emprifonné le Saunage Mahican 
AticOuche^ accuféd'auoir tué deux François, de quoy 
les Barbares eftoient fort en peine, mais encor plus 
Il de ce qu'on ne le mettoit point en liberté, & pour 94^ 
ce conclurent entr'eux en un confeil qu'ils tindrent 
exprés, qu'ils n'affifteroient en rien les François, ny 
d'anguilles, ny d'autres viandes^ & blafmerent fort 
Choumin de leur auoir porté de fes viures^ particu- 
lièrement à Kebec, car pour nos Religieux ils ny * re* 
pugnoient point, & n'auoient aucune difficulté qu'on 
leur fît la charité pendant une fi grande famine^ mais 
Choumin qui n'auoit pas feulement de l'amitié pour 
nous^ mais pour tous les François, continua de leur 
faire du bien^ & les affîfter en ce qu'il pouuoit, cequi 
faifoit que le fieur de Champlain le careffoit & en 
faifoit eftat par deffus tous les autres Saunages, qui 
ialoux & enuieux d'un tel honneur, en voulurent 
mériter autant par autres bienfaits, & dés-lors firent 
des prefens de viures aux François, qui leur vinrent 
fort à propos, comme la manne aux cnfans d'Ifraël 
dans le defert. 

Sur la fin du mois d'Oftobre, les Saunages ayans 
mis ordre à leurs affaires pour leur hiuernement dans 
les bois & parmy la campagne, ramenèrent à Ma- 
hican Atic Ouche encor prifonnier fon petit garçon 
aagé de 4. à 5. ans, pouren auoir le foin, d'au tant que 
perfonne ne s'en vouloit charger, & mefme fes parens 
î'auoient voulu laiffer fur le bord de l'eau, afin qu'en- 
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nuyez de cet exil, ou il mourut de faim ou de regret, 
ou fe précipitât dedans le fleuue^ c'eft-à-dire qu'ils 

943 vouloient qu'il mourut pour en eftre fans || pitié def- 
chargez. 

Le pauure Mahican Atic Ouche eut bien defiré 
îoliyr de la prefence de fon fils^ mais y ayant fi peu de 
viures à l'habitation^ c'eftoit affez d'y nourrir le père, 
fans y adioufter le fils, qui fut furabandonné de fes 
parens, & du père qui n'eftoit point en liberté, ny en 
puiflance de luy pouuoir ayder. Ce qu'eftantj le père 
lofeph luy fit offre de le nourrir & inftruire, moyen- 
nant qu'il foufTrit après qu'on le menaft en France, à 
quoy le père obtempérant luy accorda facilement fon 
fils qu'il mena à noftre Conuent, auflî ioyeux& con- 
tent que' s'il euft acquis un Empire à lefus. 

Enuiron la faint Martin de la mefme année 1628. 
la femme de feu Mecabau, autrement Martin, qui 
auoit efté baptifé chez nous, amena fon petit-fils 
nommé Chappé Abenau, qui nous auoit tant de fois 
efté recommandé par feu fon mary, le peu de viures 
qu'il y auoit en noftre Conuent mit lors fort en peine 
nos Religieux, car de le refufer fceut efté crime en- 
uers cette femme, & perdre l'occafion de fauuer cette 
petite ame, & de le receuoir c'eftoit augmenter leur 
mifere des-ia affez grande, mais le plus affeuré eftoit 
de retrancher à chacun une partie de fa petite portion 
pour ce petit, ce qui fut fait à l'édification de tous, 
&auecla mefme gayeté qu'on s'eftoit des-ia retranché 
pour d'autres particuliers de Thabitation. 

944 La mere voyant fon fils placé & hors de || danger 
de mourir de faim, s'en retourna auflitoft auec ceux 
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de fa Nation, le Père lofeph comme Supérieur pre- 
uoyant pour Taduenir fit mefurer tout le grain qui 
eftoit au Conuent, afin de voir combien Ton en pour- 
roit ufer tous les iours, & trouua que pour iufques à 
la my-may à huifl perfonnes qu'ils eftoient, il n*y 
auoit pour chacune perfonne que trois fois plein une 
efcuelle à potage de farine, moitié de poix, & moitié 
d'orgej qui eftoit peu, n'euft eflé les racines de noftre 
iardin, lefquelles leur feruirent de pain, car d'aller à 
la quefte, les autres n'auoient pas trop pour eux. Il eft 
vray quelesSauuageslesaffifterent d'anguilles, mais 
qui deuindrent d'un fi mauuais gouft, faute d'auoir 
efté fufiifamment fallées, que les François s'efton- 
noient comme nos Religieux n'en eftoient empoi- 
fonnez. 



Voyage des Peres Daniel Bourfier 6 François Gi^ 
rardj Recolleâs^pour la Nouuelle France. Comme 
ils furent pris par les Anglois^ puis renuojre^ 
auec un Gentilhomme^ fa femme & fa famille^ 6 
des grandes rifques quails coururent en chemin. 

Chapitre IX. 

La diuîne & adorable prouidence a des refforts in- 
cognus aux hommes, par le || moyen defquels il af- 945 
flige les Cens quand il luy plaift, & en la manière qui 
luy eft plus agréable, lans que nous puiffions en cela 
faire autre chofe qu'admirer fes diuins lugemens, & 

55 
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hiy dire en toute humilité : O mon Dieu, vous foiez à 
iamais beny, qui nous affligezicy bas, pour nous ren- 
dre bien-heureux la * haut en Paradis. 

Au temps que les Rochelois faifoient la guerre en 
France, & qu'on voyoit le Canada en un peril plus 
eminent de changer de maiftre, Meflieursles nouueaux 
aflbciez firent equipper 4. vaifTeaux à Dieppe pour 
Palier rauitailler, & fournir de munitions neceflai- 
res, fous la conduite du fieur Rocmont, comme i'ay 
dit au chap, precedent. Dans 2. de fes Nauires s'em- 
barquèrent auec 2. PP. lefuites, deux de nos Reli- 
gieux, fçauoir le P. Daniel Bourfier & le Père Fran- 
çois Girard, pour le fecours de nos Frères qui eftoient 
dans le pays, après s'eftre au préalable humblement 
recommandés à Dieu. 

Ils fe mirent fous voile au mois d'Avril de l'an 1628, 
& fous la faueur de leurs quatre vaiffeaux, 1 3 . ou 1 4. pe- 
tits Nauires, qui fous cette efcorte paflerent la Man- 
che, & fe rendirent en Terre Neuue, pour la. pefche 
de la moluë. Mais à peine la flotte fe vit-elle partie 
-du port, & finglans en mer, qu'elle fe vit auflîtoft ac- 
cueillie d'une tourmente fort grande, pendant laquelle 
deux grands vaiffeaux Rochelois, d'enuiron 20D.ton- 
neaux chacun, les vinrent coftoyer& effayer d'enfur- 
946 pren- || dre quelqu'un, mais en vain, car lés quatre 
vaiffeaux fe ioignans enfemble auec tous les autres 
pour deffenfe commune, tournèrent telle à fes * Pi- 
rates & leur donnèrent la chaffe à coups de canons. 
La tourmente qui continuoit les alloit encore mena- 
çans d'un autre plus mauuais party que des Roche- 
lois, s'ils n'euffent promptement relafchez à la rade 
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de honque *, où ils feioumerent prés de 8. îours, pen- 
dant lefquels les RR. PP. lefuites & les noftres eu- 
rent tout loifir de dire leurs * chapelets, & catechifer 
les mattelots & paflagers qui s'eftoient en aflez bon 
nombre embarquez pour habiter le Canada, fi par 
malheur les Anglois ne les eufTent defconfis, & ren-» 
uoyez en France, ccwnme ie diray cy-apres. 

La tourmente pafTée on fe remit fous voile, mais 
auffitoft un Nauire Holandois parut & les vint re- 
cognoiftre, lequel ayant efté couru, pris & amené par 
les noftres, fut fouillé, fous la croyance qu'il eftoit Pi- 
rate, comme en effet, fa mine, fa defînarche, & fes 
gens reuefches & mal conditionnez, en donnèrent 
de fortes coniedures; neantmoins après Tauoir gardé 
vingt-quatre heures & plus, on le laifla aller, comme 
nous fifmes noftre Anglois, faifans le mefme voyage. 
Il y en auoit pourtant de noftre equipage qui trou- 
uoient à redire à cette douceur alleguans pour prin- 
cipale raifon des exemples fignalés de la barbarie des 
Anglois & Holandois à l'endroit des François, lorf- 
qu'ils les trouuoient à l'ef- || cart & fans tefmoins, 947 
voire qu'ils ufoient mefme fouuent de perfidie, comme 
les Holandois ne tefmoignerent que trop à rencontre 
du fils du fieur du Pont Graué, eftant aux * Molu- 
ques, chargé d'efpiceries pour la France, car l'ayant 
inuitéàleurbord, pour le feftiner, fous les apparences 
d'une amitié cordiale, à peine furent^ils en train de 
boire & rinffer les verres à la fanté de leurs amis, 
qu'ils enuoyerent mettre le feu dans le Nauire de ce 
îeune Gentilhomme, pour le priuer luy & la France 
de ce qu'il emoienoit, ô enuie infupportable. 
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Mais qui ne fut affligé d'une telle perfidie & def- 
loyauté, ileuftfallu eflre de bronze & infenfible comme 
une pierre^ ce ieune homme eslevoit les yeux au Ciel^ 
imploroit fon fecours^ reprochoit à ces mefchans leurs 
aftions infâmes, pendant que fon pauure Nauire fe 
confommoit & reduifoit en cendres. Helas, difoit-il, 
en contemplant du haut de la dunette fon honneur 
& fes biens confommez dans les flammes» falloit-il 
que ie cruîfe à la parole des ennemis de Dieu, s'en * 
eft ma coulpe & ma faute^ ie ne m'en puis prendre 
qu'à moy-mefme, ne deuois-ie pas fçavoir que celuy 
qui eft infidel à Dieu l'eft ordinairement aux hom- 
mes. Mespechezm'ont caufé ces difgraces^o Seigneur, 
qu'au moins elles feruent à mon falut, les ennemis 
m'ont affligé de tous coftez, & fuis confis dans les 
amertumes de mon cœur. O mort, ne me fois plus 
cruelle, & ne me fais point languir, ie t'appelle à mon 
948 fecours, rauy mon ame, & qu'elle foit pour || le Ciel, 
car ie ne puis plus viure fur la terre, après auoir veu 
commettre une telle perfidie en mon endroit, par 
ceux qui ne fubfiftent que par l'aflîftance de mon Roy, 
les forces me manquent, les trifteffes m'accablent & 
les ennuys me confomment, comme le foin deuant la 
flamme. 

O mon Dieu, difoit ce pauure Gentilhomme, ie re- 
commande mon ame entre vos mains, ie vous demande 
pardon de tous mes péchez paffez, auec un regret in- 
finy d'auoir irrité voftre diuine luftice, vous eftesmort 
pour moy, mon Sauueur,&de quoy feruiroit ce fang 
tres-precieux qui eft découlé de vos playes, finon pour 
nettoyer nos coulpes, & les tafches du péché qui ont 
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enlaidy mon ame : Vous efles mon Dieu> & ie fuis 
voftre creature, vous efles le tout PuifTant, & ie fuis 
un neant^ & de quoy vous feruiroit que ie fufle per- 
du, ceux qui font aux enfers ne vous louent point, 
& les bienheureux chantent vos louanges & les mi- 
fericordes qui font éternellement en vous. Tefpere- 
ray donc en vous^ ô mon lefus^ nonobftant mes fautes, 
car vous ne perdez que les obftinez. La Vierge & les 
SS. que i'inuoque à mon fecours, vous prient pour 
moy & offrent au Père Eternel vos fouffrances, les 
leurs & celles que i'ay fouSertes au refle de ma vie j 
en fatisfaflion de mes péchez. 

En acheuant fes prières^ il entra en l'agonie de la 
mort^ & rendit fon ame entre les mains du Créateur, 
comme pieufement nous pouuons croire. Ce fut grand 
dommage de ce || ieune homme , car il donnoit de 949 
grandes efperances de fa perfonne, tant de fa valeur 
que de fon bel efprit, mais Penuie de Theretique Ho- 
landois, qui ne veut auoir de compagnon à la naui- 
gation s'il n'eft plus fort que luy, luy ofta les biens & 
la vie. 

Reprenons nos brifées, & difons que la flotte ayant 
tins * mer enuiron cinq ou fixfepmaines^ arriua fauora- 
blement fur le grand Banc, où tous les Mattelots 
ayàns la ligne en main pefcherent quantité de moluës 
pour leur rafraichiflement, car les falines que l'on a 
pour tout mets en mer, laffent extrêmement. Apres 
quoy ils abordèrent les Isles d'Anticofti, aufquelles 
ayans mouillé l'ancre» les Peres auec tout le refle de 
l'équipage defcendirent à terre, louèrent Dieu, puis 
ayans planté une Croix au nom de lefus, qui lesauoit 
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là conduits , fe rembarquèrent & tirèrent droit aux 
Isles percées^ où ils trouuerent un Nauire de ceux qui 
eftoient partis de Dieppe auec eux^ lequel s'eflant fen- 
ty bon voylier pour efquiuer Pennemy^ auoit pris feul 
ledeuant à PifTue de la Manche^ pour arriuer des pre- 
miers à la pefche^ comme il fit. 

La flotte ayant feiourné deux iours en ces Isles^ fit 
voile pour le petit Gafpée, où Ton fut aduerty par dix 
ou douze Saunages de l'arriuée de quatre ou cinq 
grands vaifleaux Anglois dans TadoulTac, lefquels 
s'efloient defia faifis de quelques Nauires François 
contre la cofte, de quoy nos gens bien eflonnez ne 
gSo fçauoient par manière de dire^à || quel Sainâ fe vouer, 
car ils fe voyoient en très-grands dangers d'eftre tuez 
en combattant, ou d'eftre fais prifonniers en fe ren- 
dans^ & traitez à la rigueur des ennemis^ à caufe prin- 
cipalement des Religieux qui efloient dans leurs vaif- 
feaux, c'eft ce qui les fift eftre tellement preffans & 
importuns à leur endroit^ qu'ils contraignirent nos^ 
deux Peres^ auec deux autres qui s'eftoient embar- 
quez auec eux, de fe couurir d'habits feculiers^ ce 
qu'ils firent, mais auec tant de regret & de defplai- 
.fir, que iamais il * n'y euffeht confenty fi la charité 
& la compaflion qu'ils auoient de fes"^ panures Fran- 
çois qu'ils voyoient comme defefperez ne les y euft 
contraints & comme obligez. 

Apres quoy on tint confeil de guerre auquel il fut 
conclud que leur premiere penfée feroit fuiuie, qui 
eftoit de fe bien batre û les autres abordoient^ puis 
qu'il n'y auoit point là lieu de retraite, ny moyen de 
s'efquiuer de l'ennemy, qui eftoit aux aguets. Néant- 
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moins auant que de hafarder^ comifie i'ay dit qr-de- 
uant au chap. 8. ils aduiferent d'ennoyer une cha- 
louppe de lo. ou 12. hommes à Kebec par des lieux 
defiournez^ fous la conduite d'un nommé Defdames, 
pour adnertir le iieur de Champlain de leur arriuée^ 
& qu'ils leur portoient de quoy rauitailler l'habitation 
de toutes cfaofes neceflaires, & de la peine où ils fe 
trouuoientj afin qu'il fe tint luy-mefme fur fes gar- 
des. Ib ordonnèrent audi audit Commis les Isles de 
S. Bernard pour le rendez- || vous, & où ils l'atten- 95 1 
droient fi plufioft ils n'eftoient pris. 

La voile au vent & la chalouppe partie^ la pauure 
flotte marchoit entre la crainte & l'efperance pour les 
Isles S. Bernard, lorfqu'ils apperceurent l'armée An- 
gloife venir droit à eux pour les combatre, mais nos 
gens qui ne fentoient pas la partie égale en prirent 
bien toft l'efpouuente & s'enfuyrentà vauderoute, & 
les autres après, qui les pourfuiuirent iufques au len- 
demain trois heures après midy qu'ils les abordèrent 
& faluerent d'une volée de canon, qui leur fut ref- 
pondu de mefine, & de là commença une tres-furieufe 
batterie de part & d'autre, les uns pour empiéter, & 
les autres pour fe défendre, mais à la fin les Anglois 
obtindrent la viâoire fur les François qui fe defien- 
dirent fort vaillamment, car ils tirèrent iufques au 
plomb de leurs lignes, & en 14. ou i5. heures de 
temps que dura le combat, il fut tiré de part & d'au- 
tre, plus de douze cens volées de canon, à ce que m'ont 
dit ceux qui y efioient prefens, & fi neantmoinS de 
tant de coups de foudres & de tonnerres, il n'y eut ia- 
mais que deux François de tuez, & quelques autres 
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de bleflez^ mais le debris de deux voilées de canons 
qui donnèrent à fleur d'eau de leur Admirai, auec le 
manquement de poudre & de munition, qui fut en 
fin la caufe de leur malheur, & qu'il fallut parlemen- 
ter, & demander compofition, qui leur fut accordée 
afifez honorable pour gens réduits à l'extrémité. 
952 II II y en a qui veulent dire qu'ils deuoient venir à 
bord, & rendre combat, Tefpée ou la picque à la main, 
mais hélas les panures gens enflent bien empiré leur 
marché, car au lieu que la vie leur fut accordée, & 
l'honneur aux femmes conferué, ils pouuoient dans 
un combat inégal perdre l'un & l'autre contre des 
perfonnes qui leur eftoient de beaucoup fuperieurs 
& en force & en nombre. 

La compofition fut qu'il ne feroit fait aucun def- 
plaifir aux Peres lefuites^nyaux PP. Recolleéls. Que 
l'honneur des femmes & des filles leur feroit confer- 
ué. Qu'ils donneroient paflage, viures & vaifleaux à 
tous ceux de l'équipage qui deuoient retourner en 
France. Mais que tout le refte du pillage auec les bar- 
des des panures François, appartiendroient aux An- 
glois, lefquels partagèrent entr'eux, après qu'ils eu- 
rent defchargé la plufpart des hommes à terre, auf- 
quels ils donnèrent, felon le concordat, deux vaif- 
feaux & les viures neceflaires pour retourner en 
France, à telle heure qu'ils voudroient. 

Pour nos Peres & les PP. lefuites, les Capitaines, 
Admirai, & Vice-Admiral, & quelques autres des 
principaux François, ils furent difperfez en plufieurs 
vaifleaux Anglois, pour eftre conduits en Angleterre, 
voir adiuger la flotte Françoife eftre de bonne prife, 
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&.enx-mefmes arreftez iufques à entier payement de 
la rançon qu'on eftoit conuenu. Le monde eftantainfi 
difperfé^ la flotte partit des Isles de Mifcou, & fe ren- 
dit à celles de Sainft- Pierre, où ils trouuerent quatre 
Nauires Bafques || de Sainâ lean de Lus^ chargez de gSB 
moulues & abandonnez des Mattelots qui s'eftoient 
cachez dans les bois^ peur de tomber entre les mains 
des Anglois^ aufquels il fut facile de fe faiûr des vaif- 
feaux^ &de tout ce qui efloit dedans & de la plufpart 
du poiffon fee qui eftoit encore fur le galay, n*y ayant 
perfonne pour le deflfendre. 

Tant de marchandifes & de pirateries leur emplit 
tellement leurs Nauires, qu'ils furent contraints fe 
defcharger de ce qui leur feruoit le moins^ & entre 
autres chofes, ils fe defchargerent de nos Peres, & 
d'un honnefle mais fort fage Gentil-homme nommé le 
fleurie Faucheur, Parifien, & de fa femme & de fes 
cinq enfans, d'un Médecin & de quinze ou feize Mat- 
telots Biemois, de tous lefquels ils n'euffent pu efpe- 
rer une once de bonne monnoye ; ayans perdu dans la 
flotte tout le peu de bien qu'ils auoient embarquez 
fous l'efperance de s'habituer au Canada poury viure 
eux & leur * familles le refle de leur vie, mais qui par 
mal-heur ne leur reullit pas bien. 

Apres que ces panures gens furent defcendus à terre 
on leur fift offre de viures & de vaiffeaux pour retour- 
ner en France^ qui furent en mefme temps acceptez 
comme une gratification^ car qu'elle *confolation 
pouuoient-ils auoir dans des vaifleaux où il ne fe fai- 
foit aucun exercice que de la Religion prétendue re- 
formée, oU on n'oyoit chanter que des marottes & 
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&dre Tic que de ruftres & d'çpicurîens, à k vérité on 

954 ne leur fift aucun defplaiCr en leur*^ || perfonnes ny 
d'affront à leur honneur & reputation, maïs c'eftoit 
afiezd'afiii£tionquede fe voir efclaues &prifonniers 
entre les mains de perfonnes fi esloignées du bonfen- 
timent & de la voye qui conduit au Ciel. Le Nauire 
qui leur fut donné fut un de ceux nouuellement pris 
fur les Bafques, duquel ils fe feruirent autant long- 
temps qu'il plut à Dieu, ie dis qu'il plut à Dieu^ car 
penfansdanscette apparente commodité fe feruir d'une 
opportune commodité^ ils fe mifrent dans des hazards 
& perils iufques à l'extrémité. 

Mon Dieu^vous eftes admirable & adorables font vos 
iugemens, mais il eft vray que fans voftre affiftance 
particulière, l'homme de bien fuccomberoit fouuent 
fous le pefant faix de vos vifites. Les Anglois n'eftoient 
pas à peine partis de ces Isles^ que les Bafques à qui 
lefdits Anglois auoientpris^ fouragez& emmené leurs 
vaifleaux^vindrent dans quatre ou cinq chalouppes, 
fe faifir à l'improuiftedu Nauire de nos panures Fran- 
çois, pendant qu'ils eftoient à terre empefchés éi rac- 
commoder leur * hardes & donner ordre pour leur 
voyage : qui fut bien afiBigé, ce furent ces panures 
exilez, car ils fe virent tombez de deux fieges à terre» 
comme l'on dit, & en danger de mourir miferablement 
dans ce defert, car ils ne fçauoient plus à qui auoir 
recours. 

On dit qu'on peut reprendre fon bien où on le 
trouue. Ces Bafques auoient donc raifon de reprendre 
le leur en ce Nauire qui leur auoit efté ofté par les An* 

955 glois^ mais nos gens auoient || audi un iufte fuiet de 
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déplorer leur infortune, & d'auoir recours aux lar-. 
mes & auï prières, puis que tout fecours humain leur 
auoit manqué; & fembloit que le Ciel & la terre euf- 
fent coniuré leur ruyne. Ils fe veulent neantmoins 
roidir contre ces Bafques & en difputer le Nauire 
comme pris de bonne guerre, difoient-ils^ par les An- 
glois, car la neceflité a toufiours des inuentions pour 
fe libérer d'elle-mefme. 

Dix ou douze Mattelots des plus refolus entrèrent 
dans une chalouppe & allèrent recognoiflre ces Baf- 
ques, qui auoient repris leur Nauire, pendant que le 
refte de Téquipage les fuiuoit dans une autre, mais 
au lieu d'eftre les bien venus, les Bafques iuilement 
irrités les penferent tous affommer à coups de pierres 
(car les Anglois ne leur auoient laiffé aucunes autres 
armes à feu.) Il y en eut cinq ou fix de bleflez, qui 
firent prendre la fuyte à tout le refte fur les monta- 
gnes voifines, tellement qu'auec le Nauire les Baf- 
ques eurent encores tousles paquets & les bardes de 
nos gens, qu'ils auoient laiffé fur la terre. 

Que pouuoient dire alors nos panures Religieux, 
fmon de crier au Seigneur qu'il eut pitié d'eux & de 
tout ce peuple. Pour moy ie n'ay rien ouy de plus ad- 
mirable en toutes ces difgraces que la confiance de 
cette bonnette damoifelle mere & de fes trois filles, 
courageufes comme des Amazones, & qui fçauoient 
deuorer les difficultés dés leur naiffance, par de bon- 
nes & fermes refolutions de receuoir & endurer le 
tout pour l'honneur & l'amour || d'un Dieu. Ce font gSô 
graces qui ne font pas communes à toutes les femmes, 
qui font d'ordinaire timides & craintiues aux moin- 
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dres difficulteZj & partant louables en celles qu'au 
milieu des plus grands hazards fe monftroient égale- 
ment courageufe* auecle pere& les fils. 

Les Bafqaes ne fe contentèrent pas d'auoir pris les 
bardes de ces pauures gens, & le Nauire deftîné par 
les Anglois pour les reconduire en France^ mais 
quinze ou feîze de leurs hommes armes de demy pi- 
ques, les coururent encor fur la montagne pour les 
tuer, difans qa*jls leur auoîent amenez les Angloisj 
& l'eulTent fait, fans rintercefîion de nos Peres & 
les larmes de ces bonnes Damoîfelles, qui leur tcf- 
moignerentdu contraire, tellement qu'à toute peine 
ils leur fauuerent la viej & leur obtindrent une cha- 
louppe aucc un peu de bifcuit & decître^ auecquoy 
ils eurentun commandemenrabfoludepartirdans une 
heure fur peine de la vie^ qui eltoit une rcdefTe bien 
grande enuers des panures Mattelots affligez^ comme 
edojent auffi en effet les paunres Bafques dégradez 
réduits de riches marchands à de pauures deualircz4 

Ils fe mirent donc enmer auec leurchaLouppe ro- 
dant la cofte, bien en peine qu'ils deuiendroient, & 
où ils pourroient auoir du fecours, mais Dieu qui 
n'abandonne iamais les ftens au befoin, leur till la 
grace d*euiter les perils de la mer, & d'arriuer heu- 
reufement en deux fois vingt-quatre heures^ aux Isles 
gSj de II plaifance, oti ils trou uere rent fort â propos des 
Nauires preRs à faire voille pour leur retour en 
France^ qui les receurent & donnèrent charitable- 
ment place parmy eux. 

Cependant nos pauures Religieux^ le Genttl-bomme, 
fa femme & fes en fans elloient reliés à la mercy des 
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Balqnes qui ne les vouloient pas repafler en France 
ny leur donner place dans leur Nauire refcous, û Dieu 
tres-bon ne leur eut amoly le cœur endurcy par le 
marteau des afBiâions^ qui fut la caufe de les faire re- 
ceuoir^ autrement il euft fallu mourir de faim dans 
cesdeferts ou eftre mangé des beftes. 

Ils furent prés de cinq fepmaines empefchés à ra- 
commoder leur vaifleau gafté par les Anglois, puis 
ils cinglèrent en mer auec nos gens enuiron la my- 
leptembre^ & deux autres Nauires qui les efioient ve- 
nus trouuer au bruit de leur difgrace^afTez ordinaires 
aux Mariniers. V 

Le vent du commencement leur fut aflez fauora- 
Ue^ mais qui fe changea foudain en une fi furieufe 
tourmente pendant quatre ou cinq iours, que les Mat- 
telots defefperans de leur falut^ auoient toufiours la 
coignée au pied du grand mas pour le couper s'il euft 
trop penché, comme le dernier remède. 

Tout ce que nos Religieux pouuoient faire dans 
cette extrémité, eftoit de prier Dieu^ & d'induire tous 
les autres d'en faire de mefme & de fe mettre en bon 
efiat^ car fouuent nos difgraces ont leur fource dans 
nos péchez^ || comme aux gens de bien dans leurs me- 958 
rites^ mais la tourmente continuant de plus bel à me- 
fure qu'ils prioient Dieu^ comme fi le diable euft vou- 
lu debatre contre eux*^. Ils leur firent fure un vœu à 
noftre Seraphique Père fainft François^ lequel eftant 
fût, la tempefte dés aufli toft cefla^ il n'y eut que les 
deux autres Nauires feparez par les vents qui ne fe 
retrouuerent point au calme, & s'ils périrent ou non 
peifonne n'en a rien fceu . 
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De rarriuée des Peres Daniel & François en Ef-^ 
pagne auec leur compagnie ^de la charité qifils^ 
receurent iufques en France. Leur Nauire pillé 
& bruslé par les Turcs^ & la mort d'une Dame 
deuote à P Ordre de fainâ François. 

Chapitre X. 

Cefte grande tourmente ietta nos gens fort loin hors 
de leur route deuers TEfpagne^ où ils apperceurent 
un vaifleau Turc de quatre cens tonneaux, lequel 
leur defpecha une chalouppe auec quantité de foldats 
pour les venir aborder, ce que voyant les pauures 
Chreftiens toufiours dans de nouueaux labirintes, 
rompirent leur pont de deffence, tirèrent dehors leur 
chalouppe & fe jetterent tous à corps perdu dedans, 
959 puis à force de ra- || mes fe fauuerent promptement à 
terre, qu'ils auoient defcouuerte depuis peu. Aban- 
• donnans leur Nauire auec toutes leurs petites corn- 
moditez, à la mercy de ces mal-heureux Turcs, lef- 
quels enragez de les auoirefchappez, après auoir tout 
pillé & emporté ce qui efloit de meilleur, mirent le 
feu dans le vaifleau à la veuë de nos pauures Cana- 
diens, qui dans leur* fenCbles douleurs ne pouuoient 
faire autre chofe, finon baifler la tefte & pLer les 
efpaules fous la main de Dieu, car à peine efioient-ils 
hors d'un mal-heur qu'ils en rencontroient un autre. 

Cefle pauure trouppe, nuë, affligée & delaiflëe de 
tous, fors de Dieu qui les conferuoit, arriuerent le 
mefme iour à Bayonne en Galice, où après auoir 
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rendu graces à noftre Seigneur, les Peres Daniel & 
François menèrent tout ce piteux equipage à Ma- 
dame la Gouuernante de la ville^ laquelle les receut 
fort courtoîfement & les traîfla fort honnorablement 
par Pefpace de 8! iours qu'ils furent logez dans fa maî- 
fon^ pendant lefquels ils eurent tout loiiir de fe ra- 
frefchir d'un fi long voyage qui les auoit retenus prés 
de 8. mois en mer. 

En partie les maux palTez^ firent refoudre les Peres 
de prendre la terre & de fe feparer de leur compa- 
gnie^ pour s'en reuenir feuls par S. Jacques & le reflé 
del'Efpagne en France, mais comme ils eurent à ce 
deflein remercié & pris congé de Madame la Gouuer- 
nante^ cet honnefte Gentil-homme duquel ie vous ay 
parley fa femme & fes cinq enfans, les fup- || plièrent 960 
au nom de Dieu de ne les point abandonner en une 
û preflante neceflité, puifque le mal-heur par Tinfor- 
tune les auoit réduits iufquesà-ce point, de ne leur 
eftre rien refté de tout ce peu qu'ils auoient embar- 
qué pour le Canada, tellement que ces bons Peres 
êfmeus de compaflion fe chargèrent de leur conduite 
& prirent foin de leur nourriture tandis qu'ils furent 
aueceuxy autrement cefte panure noblefle efloitpour 
xefter miferable dans un païs oîi ils n'eftoient point 
cc^nus. Il n'en eftoit pas de mefme du refte de l'équi- 
page qui prit party ailleurs, car ils eftoient gens pour 
le pouruoir & non pas ces ieunes damoifelles inufi- 
Xées en ce meflier de la mandicité, car elles euûent 
fbufTert auec la honte de leur mifere le reproche de 
gens vagabons, car qui fe fufl iamais imaginé que les 
cii{graaes les euÛent reduiâes iufques à ce point d'eftre 
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mandiantes, plufloft que de paroiftre en quelque eflat 
accommodé. 

Toute la famille auec ces bons Peres fe mirent donc 
en chemin & prirent la route pour Sainft-Iacques, 
oU eftans arriués furent vifiter PEglife du Saînft, fe 
recommandèrent à fes interceflîons, & ouyrent une 
tres-rauiffaiite mufique, qui les confola tous intérieu- 
rement, pour eftre la meilleure qu'ils enflent iamais 
ouye à ce qu'ils m'ont afleuré. En après ils furent vi- 
fiter Monfeigneur l'Archeuefque du lieu & Meffieurs 
les Cardinaux, qui leur firent diftribuer tout ce qui 
leur fift de befoin pendant 8. ou 9. iours qu'ils y fe- 
961 iournerent^ car ces || panures ieunes damoifelles aulfi 
bien que les petits garçons, eftoient tellement fati- 
guées du chemin, qu'à peine fe pouuoient-elles fouf- 
tenir& encor moins marcher qu'auec une peine in- 
dicible, ce qui fe peut ayfement coniedurer de leur 
ieune aage, du long du chemin^ & de la foiblefle de 
leur fexe. 

Apres s'eftre tous bien repofez & repris haleine.* 
Ils prirent congé des Prélats & Seigneurs leurs bien- 
faâeurs auec les humbles remerciemens deus à per- 
fonnes û charitables & pieufes, & fe mirent en che- 
min pour Colonne, pour de là prendre la mer & eftre 
au pluftoft en France, car comme ie viens de dire, ces 
panures Pèlerins n'en pouuoient plus^Sc eftoient fi las 
de la terre, particulièrement les ieunes filles, comme 
elles m'ont dit mainte fois, qu'il falloit quaû à toute 
heure leur donner du temps pour fe repofer, qui ef- 
toit un grand retardement à gens qui n'afpiroient 
tant que de fe voir de retour dans leur maifon, non- 
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obftant le bon traitement qu'on leur faifoit par tout 
ce païs eflranger. 

Ils furent parfaiflement bien receus à Colonne de 
Monfieur & Madame la Gouuernante^ qui eftimerent 
à une (inguliere faueur du Ciel la venue de gens fi 
neceffiteux, où ils peufTent exercer la charité, qui ne 
leur manqua point tout le temps qu'ils furent là^ mais 
auec une telle magnificence qu'ils furent feruisà plats 
couuerts & en fuitte la comédie. 

Le lendemain matin de leur arriuée, ils furent vi- 
fiter l'Eglife des Peres Recollées du || lieu, oU ils fi- 962 
rent leur deuotion deuant l'image delà Sainfte Vierge, 
qui y eft reuerée de toute l'Efpagne pour les grands 
& infignes miracles qui s'y font iournellement enuers 
tous ceux qui auec foy & deuotion ont recours à cette 
bien-heureufe Vierge Mere de Dieu. Et eurent le 
bon-heur de voir plufieurs perfonnes de ceux qui au- 
parauant eftoient eftropiez, boiteux, boffus & affligez 
de diuerfes autres maladies & infirmitez, entière- 
ment jgueris par l'interceffion d'icelle. 

Or pour ce que l'inuention de cette fainéle image a 
efté autant miraculeufe qu'admirable, & qui a gran- 
dement accreu la deuotion du peuple enuers icelle^ ie 
vous diray fuccinftement Ce que i'en ay appris de per- 
fonnes dignes de foy, afin de vous inuiter auec moy 
de louer Dieu en fes Sainfls. - 

Auant que la ville de Colonne en Galice fut ré- 
duite en forterelfe & accommodée d'un Parlement 
qui la rend célèbre pour le iourd'huy, il y eut une 
trouppe de pefcheurs, qui ayans iettez leurs rets dans 
la mer, penfans y prendre du poiffon, en tirèrent cette 

56 
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Sainâe Image^mais auec tant de peine à quinze Mat- 
telots qu'ik eftoient^ que comme il eft dit des Apof- 
tresdans les fainftes lettres^ ils penferent rompre leur* 
rets chargez de cette feule Image fans poifTon, ce qui 
les mift en telle admiration qu'ils en louèrent Dieu 
fur le champ, fe profternerent deuant icelle, &la por- 
tèrent dans le Conuent de nos Peres, qui la poferent 
reueremment dans Tune des Chappelle * de PE- 
963 II glife, oti elle eft encore à prefent reuerée d'on cha- 
cun, comme i'ay dit. 

Cette Sainâe Image eft ordinairement couuerte 
d'un rideau de taffetas bleu, qui fe tire pour la faire 
voir aux Pèlerins qui y arriuent de toutes parts. Il y 
a auffi une lampe ardente qui y brusle iour & nuiâ 
que quelque perfônne deuote y entretient. Cette fi- 
gure n'eft que de bois, de la hauteur enuiron de deux 
pieds, & affez noire & obfcure comme font ordinaire- 
ment toutes les Images miraculeufes, pour monftrer 
que Dieu ne cherche point la politeffe ny la beauté 
extérieure aux âmes esleuës, comme l'humilité & 
l'aneantiffement, reprefenté par cette couleur baffe. le 
fuis noire, mais ie fuis belle difoit, l'efpoufe au Can- 
tique des Cantiques, qui eft utie penfée bien con- 
traire à celle du monde qui ne faift eftat que de l'ex- 
térieure beauté Amplement, comme Dieu de l'inté- 
rieur qui fe conferue fous la cendre de l'humilité & 
de la baffeffe. 

Quelques années après l'inuention de cefte Image, 
les Anglois qui auoient guerre contre l'Efpagne, 
s'eftans rendus maiftres de Colonne non encores for- 
tifié comme il eft à prefent, mirent le feu dans noftre 
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£gi>fe^ qu'ils bruslerent pour la plufpart excepté 
PImage qui refta en fon entier au milieu des flammes^ 
de quoy irrités^ ces mefchans hérétiques la ietterent 
iufques à fept fois dans un feu plus ardant qui ne luy 
fift aucun mal, ce que voyant, ils la mirent en pieces^ 
labriferent par morceaux & la ietterent de rechef dans 
le feu, croyans qu'ayant |j perdu fa fDrme le feu con- 964 
fommeroit la matière^ & par ainû qu'ils refteroient 
viélorieux^ mais Dieu tout puifTant qui ne peut eflre 
vaincu de perfonne en conferua les pieces^ les raflem- 
bla & reftablit l'Image de la Sainde Vierge, comme 
nous la voyons encores de prefent dans noftre Eglife 
dudit Colonne, fans que le feu paroiffe y auoir laiffé 
marque qu'un peu de noirceur pour tefmoignage du 
miracle. 

Les dénotions font très-bonnes, mais II faut encores 
penfer de fon retour au logis, car après auoir veu 
Marie il faut voir Marte, & defcendre de refchelle de 
lacob auec les Anges, pour y remonter auec eux; c'eft 
le train de noflre vie & le foin de nos penfées qui 
montent à Dieu & reuiennent à nous. O mon Dieu, 
il &ut auoir un œil poijir voir voftre grandeur & un 
autre pour confiderer noftre bafleffe. 

Les Peres Daniel & François s'eftans fuffifam- 
ment contentez en leur deuotion & pris du repos 
après un long trauail auec leur petite compagnie ^, 
il fut queftion de trouffer bagage, & voir fur le port 
s'il y auoit aucun Nauire preft à faire voile pour la 
France, mais ne s'y en eftant point trouué, Monfieur 
le Gouuerneur leur fift preparer fon Brigantin, & 
conduire exprés iufques à la ville de Har, auec com-^ 
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mandement de les loger & traifter hbnnorablement 
dans la maifon de ville autant de temps qu'ils defire- 
roient, ce qui fut de tout point obferué pendant i5. 
iours qu'ils y feiournerent^ car la ieuneffe ne pouuoit 
aduancer. 
965 II Ils furent non feulement régalez de tout ce qui 
leur faifoit befoin^ mais mefme auant partir le bon 
Gentil-homme receut encor la piece en particulier, 
pour d'autres neceffitez qui pourroient furuenir à fa 
famille, de manière que l'on pouuoit dire que Dieu 
leur faifoit plouuoir la manne au milieu des deferts^ 
tant eftoit grande la charité de ce peuple enuers ces 
eftrangers, fmon que le grand refpeft & la deuotion 
qu'ils ont à noftre Ordre leur donnât l'enuie de les 
affifter, car fans exagération^ entre tous les Ordres, les 
Efpagnols font principalement eflat des Religieux de 
SainA François qu'ils reuerent comme Anges defcen- 
dus (du Cielj defquels les grands tiennent à grace fin- 
guliere de pouuoir mourir ou du moins d'eftre enfe- 
uelis dans leur habit, & fçay des Dames que peur 
d'eftre preuenuës de la mort fans cefte faueur, en gar- 
dent fous clefs dans leur cabinet^ auffi denote* à l'Or- 
dre de ce grand Sainfl qu'eftoit deffunft Monfieur de 
Ragecourt, gentil-homnle Lorrain, qui receut de 
noftre Père Gardien de Mets ce fainft habit un peu 
auant fa mort. 

La mefme grace auoit efté conférée à Madame la 
Comtefle de Marcoufley, Gouuernante de la Prouince 
de Vofges, laquelle mourut (quoy que fort ieune), 
aufC faindement & autant defnuée des affeflions de la 
terre que i'aye iamais cognu perfonnc de qualité & 
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pour ce que fa fin a efié fort edifîcatiue^ comme fa vie 
fort honnefte, & que quelques bonnes âmes pourront 
faire leur profit des graces que || Dieu luy fill la dif- 9^^ 
pofant àla mort, i'en dîray fuccinflement l'euenement 
à la gloire de noftre Seigneur, qui fuiuant les pro- 
meffes bi&es à noftre Père Sainâ François^ donne 
toufiourt une heureufe fin à ceux qui font vrayement 
deuots'en fon ordre. 

Cette Dame quoy que en apparence mondaine (& 
pleuftàDieu que les autres ne le fu Sent qu'en apparen- 
ce) eftoittres-deuote aux enfansd'un fi grand Patriar- 
che, elle faifoit bien fa Cour^ mais elle feruoit encor 
mieux à Dieu^ car aux bonnes feftes de l'année, elle 
ne manquoit iamais au deuoir d'une bonne Chref- 
tienne, non plus qu'à donner largement aux panures 
des biens que Dieu luy auoit largement prefté, àquoy 
la portoit grandement deffunél Monfieur le Comte, à 
qui i'ay fouuent ouy dire qu'il vouloit luy-mefme 
foigner pour fon ame dés fon viuant, comme il fai- 
foit en effets fans s'en attendre à fes héritiers, car 
comme il difoit, combien en voit-on de trompez, ou 
plus toft combien yen a-il qui fe trompent eux-mef- 
mes, attendans de faire par autruy ce qu'ils deuroient 
£sdre par eûx-mefmes. La chandelle qui va deuant 
vaut mieux que la torche qui fuit après, un peu patir 
en ce monde icy, vaut mieux qu'un long temps en 
purgatoire, un efcu donné de fon viuant que dix après 
la mort, & puis qui fçait que les héritiers s'aquitte- 
ront fidellement de la volonté dernière du teftateur. 

Ils s'amufent à partager fes biens, on J| difpute de 967 
fon tcftament, on querelle fes créanciers & fouuent on 
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maudit fon mauùais ordre & les troubles qu'il leur a 
laiffé après fon trefpas. O pauures gens qui ne pre- 
uoyez pas à vos affaires^ & encores moins à voftre fa- 
lut^ penfez à vous. O vieux auarideux^qui nepouuez 
ouyr la voix du pauure^ vous oyrez la voix des dia- 
bles qui crieront à vos oreilles :Ton temps eft paffé^ tes 
confolations ont pris fin, ta rouille a mangé tes ri- 
cheffes, & les vers ta charogne, il n'y a point de Pa- 
radis pour toy. Que diras-tu, & toy femme mondaine 
à quoy penferas-tu à l'heure de la mort^ qui feù ine- 
uitable. * 

le ne veux pas iuger de perfonne ny condamner au- 
cun, mais i'ay fort douté du falut de plufieurs riches 
auares que i'ay veu mourir, & d'autres que iecognois 
qui penfent moins en Dieu qu'en leurs richeffes^ & 
s'ils donnent l'aumofne aux pauures, c'eft fi peu & fi 
mefquinement que ie ne fçay s'ils y auront du mérite. 
Il faut donner gayement fi l'on donne, car Dieuayme 
le ioyeux donner, fi on a peu, donner peu^ fi beau- 
coup, beaucoup, & toufiours de bonne volonté, com- 
me il eft dit en Tobie. Il y a mefme de ces denotes, 
qui ne font charitables que du bout des leures, mais 
auffi font-elles bien esloignées du mérite de celle dont 
ie vay reprendre Thiftoire dont voicy la fuitte. 

Madame la Comteffe allant faire fes dénotions à 
Noftre-Dame de Lieffe, eut un fonge la nuift, dont 
968 elle rumina fort des eSefls. || Il luy fembloit mourir 
ayant deux RecoUefts à fes coftez qui luy affiftoient; 
à fon refueil elle conta fon fonge à Madame de Sain£te 
Marie fa tante, laquelle pour l'heure n'en fift aucun 
eftat,difant qu'elle n'y deuoitadioufterdefoy. Un an 
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aprèsj le Père Cyprian Gallicher eftant faift Gardien 
de noftre Conuent de Mets^ fut vifiter laditte ÎDame à 
fon chafteau de Goin. Sî-toft qu'elle Peut enuifagé fe 
tournant à l'une de fes Damoifelles fuluante*, luy dit: 
La Rochette, voylà l'un des Peres que ie vis en fonge 
allant à Noflre-Dame de Liefle, & déslors en fit fort 
ettàt, l'excellence eAoit qu'elle ne l'auoit iamais veu 
que ce iour-là^ ce qui luy fift efperer la vérité de fon 
fonge. 

L'année fuiuante^ eftant de communauté en noftre 
Conuent de Mets, ledit Père Gardien me mena en de- 
uotion à Sainft-Nicolas, & au retour fufmes un Lun- 
dy matin au chafteau de Goin pour y voir laditte 
Dame, laquelle un petit mal de tefte auoit arreftée ce 
iour-là dans fon lia plus tard qu'à l'ordinaire^ car le 
precedent elle fe portoît parfaitement b'en & fans ap- 
parence de maladie. Ayant fceuë noftre venue par le 
fieur Bourfier, Précepteur- du ieune Comte fon fils 
unique, &àprefent F. Daniel Bourfier, celuy duquel 
ie fais mention dans ce voyage^ elle ne dit autre chofe 
linon : Les Peres font venus pour m'affifter à la mort, 
ie veux mourir fille de S. François & leur en deman- 
deray l'habit. Elle le demanda & le receut, & tous fes 
facremens, puis mourut le P. Gardien difant les re- 
conmiandations de Tame à l'un || des coftez du li£l^ 669 
tandis que de l'autre ie Texhortois à bien mourir, 
comme elle fit rendant fon ame entre les mains de fon 
Créateur, comme pieufement nous pouuons croire, 
auec cette dernière a£Uon de choifir la médaille de fon 
Chappelet qu'elle tint entre fes doigts en expirant^ & 
prononçant le S. nom de lefus. 
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Reuenons à nos Efpagnols. Ils tiennent à faneur de 
pouuoir baifer la corde ou l'habit d'un Frère Mineur^ 
comme à grace fmgulier * d'y pouuoir mourir. le fus 
un. iour bien eftonné qu'entrant en une maifon de 
condition au Duché de Luxembourg, les deux filles 
mefme * du logis nous vindrent receuoir à la porte^ 
& baiferent le bout de noflre habit» ce qui me fut fort 
extraordinaire pour n'auoir iamais veu une pareille 
pratique en France, où il n'y a que les perfonnes 
pieufes & de condition qui faflent eftat des Religieux. 

le diray encore la gloire de Dieu,& à la confufion 
des indeuots, ce que i'ay appris d'un Père Capucin 
reuenant nouuellement d'Efpagne, que comme il lo- 
geoit ordinairement dans quelqu^un de nos Conuents 
qui y font fort frequens, paffant par la Prouince de la 
Conception^ au mefme Royaume, où nos Religieux 
gardent un filence perpétuel^ plus eftroit qu'aucun 
autre Ordre qui foit dans l'Eglife, & pour cet efifeft 
ont prefque tous leurs Conuents baftis en des lieux 
champeftres^ & esloignez des villes, il interrogea 
970 quelques villageois, com- || ment ils pouuôientnourrir 
des Conuents de RecoIle£ls, qui ne moiffonnent ny 
ne font aucune prouifion, veu qu'eux-mefmes eftoient 
panures & neceffiteux, & n'auoient de quoy pour la 
plufpart que de leur petit labeur. Ils refpondirent* 
En vérité, mon Père, nous leur donnerions encor 
noftrecœur s'ils en auoient affaire. 

M'entretenant un iour fur merauec un Pilotte Hu- 
guenot homme d'efprit & tres-honnefte à fa mauuaife 
religion prés, des voyages qu'il auoit fait auec les 
Holandois en diuers endroits du monde, il m'afleura 
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da profit que failoient les Religieux dans lés Indes, 
& qu'il n'y auoit veu aucun Nauire d'Efpagne où il 
n'y en eufttoufiours quelqu'un dedans, ce qui luy fer- 
uit aucune fois, car comme luy & tout fon equipage 
fettrouuerent un certain temps en très-grande difette 
& neceffité de viures fans fçauoir où en pouuoir re- 
ctfwmTy les Holandois n'auoient point lieux de re- 
traite en ces contrées-là^ Se peu en d'autres, à caufe de 
leur ludeffe & cruauté à rencontre des naturels du 
paya qu'ils traitent en belles, comme il appert en l'isle 
dô laua Maior qu'ils ont prife fur le Matran Empe- 
reur du pays, car ils les tiennent prefque tous enchaif- 
nez deux à deux par les pieds, & ne leur permettent 
d'aller iamais en ville qu'il n'y ave un foldat Holan- 
dois à leur queuëj auec un brin d'eftocq en main (ô 
quel valet) pour les tenir en bride & fuieâîon, comme 
fi après auoir perdu fon bien || & fa liberté, il 971 
Êdloit encore eftre traitté en befte & baftu en chien^ 
ils aduiferent donc de donner la chaffe au pre- 
mier Nauire marchand Efpagnol qu'ils rencontre- 
roient, fous Tefperance qui * ayans des Religieux de- 
dans, ils auroient du credit aflez pour leur en faire 
apporter de la plus prochaine ville, ce qui fut fait 
comme ils l'auoient proiefté, car ayant rencontré une 
barque marchande, ils s'en rendirent les maiftres & 
l'arrefterent iufques à tant que les Religieux qu'ils y 
trouuerentleur en euffentfait apporter, puis les dif- 
ferent aller fans leur faire de defplaifir, ny aux Mar- 
chands, à ce qu'il me dit. Quoy qu'il en foit, ie ne fçay 
fi nous aurions bien tant de credit icy, mais toufiours 
faut-il aduouer que Sainft François a grandement 
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mérité deuant Dieu, puis que les Huguenots mefmes 
qui ne font eftat d'aucun Sainfl: le confeffent^ & s'ef- 
tonnentdu grand nombre de fes vrays Religieux pref- 
que par touteftablis, pour le falut des âmes Indiennes. 
Reuenons à nos panures voyagers laiffez à la ville 
de Har, & difons qu'ayans en vain cherché un Nauire 
appareillé pour France, ils furent à la fin contraints 
d'aller à pied iufques à la ville de FouroUe^ qù ils 
trouuercnt une pinafTe de Bayonne en Languedoc, 
dans laquelle après auoir conuenu de prix auec le 
Maiilre (car il fallut icy commencer payer) ils s'embar- 
quèrent & firent voille le matin à la marée auec un 
972 vent afTez fauorable^ mais qui || fe changea foudain, 
fur les trois heures après midy en une tourmente fi 
grande qu'elle les penfa tous fubmerger & engloutir 
au fond des eauës, car ayans leur gouuernail brifé, ils 
n'etendoient * plus que l'heure d'eftre iettez contre 
quelque rocher. Ils voyoient bien un village nommé 
de Sain£l Simphorien, & la terre qui ne leur efioit pas 
esloignée, mais comme le vent les dominoit, ils n'en 
peurent oncques approcher iufques à ce que de tres- 
experimentez Pilotes & Nautonniers du lieu, les 
voyans infailliblement perdus, fans, un prompt fe- 
cours, montèrent trois chalouppes^ & furmontans les 
tres-perilleux flots de la mer les abordèrent, & ayans 
accroché la pinaffe, auec l'ayde du Tout-Puiflant, la 
conduirent au portaffeuré^ où ils rendirent graces in- 
finies à Noftre Seigneur, de les auoir deliuré de tant 
de perils, & luy demandèrent la vertu de patience pour 
le reftede leurs incommoditez, qui n'eftoient pas pe- 
tites en des perfonnes percées iufques aux os, de 
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pkiyes & orages^ qui durèrent îufques à la'nuift, auec 
des fories fi grandes, qu'il fembloit que les Cataraâes 
dtt Gdfîiflent ouuertes pour un fécond deluge. 

Us fiûoaraerent trois ou quatre iours dans ce vil* 
lage, pour fe re£ûre de leur laffitude, après quoy il fut 
queftion de partir^ mais d'autant que les maux de la 
tourmente paSée leur eftoient encor tout recens^ & 
que la diuerfîté des chemins leur fembloit adoucir 
Il aucunementleurtrauail, ils prirent leur route par 973 
terre^ furmonterent les mauuaîs chemins^ & la diffi- 
culté des montagnes, non fansdes peines très-grandes^ 
& arriuerent à la ville Domide^oîi ils furent parfaite- 
ment bien receus de Monfieur & Madame la Gou- 
uemante^ qui leur firent tres-ample charité & bon 
traitement, par Tefpacede fix fepmaines qu'ils furent 
contrainds de feiourner là, pour affifier trois de leur 
compagnie tombez malades de fieures & de trauail. 

Si toft qu'ils commencèrent de fe mieux porter, ils 
fe mirent en chemin pour fuiure leur voyage, car ils 
efloient encores à prés de trois cens ^lieues de Paris, 
& arriuerent de leur pied à Chichiou, oh ils atten- 
doient la commodité d'unvaiffeau marchand qui char- 
geoitdes oranges pour Nantes, dans lequel s'efiant 
embarquez & &it voile par un temps très-beau qui 
leur dura quelques iours, mais qui par fa faneur in- 
confiante fe changea bientoft en une tourmente fi fu- 
rienfe qu'elle les penfa tous perdre , fi la Prouidence 
iUuine ne les eut garantis, & tourné les vents qui par 
on bonheur les ietterent dans les fables Dolonnes% 
où ils prirent terre, & louèrent Dieu, qu'après les 
auoir délivrez de tant de miferes, & aflifié en tant de 
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perils, illcs auoit en fin fait furgir au port tant defiré, 
d'où nos pauures Religieux ayans pris congé de leur 
compagnie, s'en reuindrent doucement à Paris, rendre 
974 leur vœu continuer leurs aftions de graces || & dé- 
duire leur pénible voyage à celuy qui les auoit en-' 
uoyez. 



Offres & courtoifies des Saunages aux François 
de KebeCy & de Pexcellent equipage d*une barque 
prifepar les Anglais, 

Chapitre XI. 

Apres que nous auons eu mené nos deux Peres à Pa- 
ris, efchapez de tant de dangers, il nous a efté necef- 
faire de retourner à Kebec, voir la contenance de nos 
gens affligez de toutes les difgraces que peut la necef- 
fité, mais qui fut foulagée à la faueur de plufieurs Na- 
tions Saunages qui les aflifterent chacun felon fon 
petit pouuoir. 

A la my lanuier 1629. les Montagnais commencè- 
rent à tuer de l'eslan, dont ils firent bonne part à nos 
François, particulièrement Choumin qui tout exprés 
voulut cabaner auec fon frère Neogabinat dans les 
bois autour de Kebec, pour les pouuoir affilier de leur 
chalfe, auec plus de facilité qu'ils n'euffent fceu faire 
au loing. Il y eut auffi le Saunage Mantoucharche, 
autrement nommé la NafTe par les François, à caufe 
975 qu^il fe feruoit toufiours d'une Naffe pour la || pefche 
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de l'anguille^ ce que ne font pas ordinairement les au- 
tres Saunages, ayda fort aux Reuerends Peres lefui- 
tes, comme fit aulE Choumin, & l'Hyuer eflant pafTé 
il fe vint habituer au defert defdits Peres lefuites^oîi 
il laboura auec leur permiffion un bout de leur terre, 
qui auoit produit un très-beau bled quand les Anglois 
les prirent. 

L'Hyuer ne fiit pas moins long que le precedent» 
car les neiges n'efloient pas encores fondues à Paf- 
ques^ qui eftoit le i5. d'Auril cette année-là, toutefois 
elles ne durèrent plus gueres après, car le 28. d'Auril 
l'on commença d'ouurir la terre, & le fécond iour de 
May l'on fema du bled froment, que l'on appelle en 
France bled marcets. 

Le renouueau fut aCTez beau & fauorable pour faire 
les femailles, mais ceux de l'habitation ne s'amufoient 
toufiours qu'après leur fort, fondans l'efperance de 
leur vie fur les Nauires, fans s'amufer à cultiuer, dont 
ils fe repentirent après, mais auec une trop légère 
punition d'une negligence û grande, caries Nauires 
pouuoient périr, ou eltre pris des ennemis, comme 
ils furent à la fin des Anglois. 

Le mois de May s'efcoula fans que l'on entendit au- 
cune nouuelle de France, ce qui mit en peine tous les 
byuemans à qui les dents croifToient comme l'herbe 
en bonne terre, faute d'auoir de quoy les employer, 
car felon leur calcul il deuoit eftre arriué quelques 
Nauires dés le commencement du || mois, & euft efté 976 
bien necefiGûre à ce coup que tous les viures defaiU 
loient, car de fept efcuelles de grain que le fieur de 
Qiamplain auoit ordonné par fepmaine dés le Noël 
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paffé pour chaque perfonne de l'habitation^ il en M- 
lut retrancher plus de la moitié, & courir les bois 
iufques à cinq ou (ix lieues loin, pour trouuer des 
racines de bon manger, car celles des enuirons de Ke- 
bec auoientefié toutes confommées. 

Il y a une certaine racine entre les autres, laquelle 
nous appelions Sigillum SalomoniSj Sceau de Salo- 
mon, qui les ayda grandement, car elle eft affez bonne, 
excepté qu'elle eft un peu forte mangée creuë. Tay ap- 
pris qu'elle eft un fouuerain remède contre les hemo- 
roïdes, coupée en rouelles & portée au col fur la chair 
nuëen chappelets, dont une Dame de Paris m'a affeu- 
ré en auoir efté guarie. Elle leur feruoit le plus fou- 
uent de pain, & d'autre fois ils Taccommodoient auec 
du glan, & un peu de farine d'orge, auec le fon & la 
paille, qu'ils faifoient bouillir & réduire en meneftre, 
mais pour ce que le glan eft fort amer en ce pays-là, 
& ne fe pouuoit manger fans y apporter de l'inuen- 
tion. Ton faifoit un peu bouillir l'amande dans de 
l'eau auec de la cendre par deux diuerfes fois, puis le 
gland eftant bien laué & nettoyé de ces cendres, on le 
pilloit & mesloit parmy la farine d'orge à demie 
cuitte pour en efpeflîr la bouillie, dans laquelle l'on 
mesloit auflî du poiffon deminfé, quand l'on en auoit, 
977 mais || fans fel, car il n'y en auoit plus à Kebec. 

Le Sieur de Champlain enuoyale Sieur BoûUe fon 
beau-frere auec quelques autres François versTadouf- 
fac, pour voir fi on y en pourroit faire , mais ayans 
expérimenté les eaux par le feu ils n'en purent tirer 
la plaine main, difans pour excUfe, mais véritable- 
ment, que l'eau n'yeftoit pas propre, bien qu'ils l'euf- 
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feot iaitconlommer dans des placques de plomb qu'ils 
y auoient portées^ par Tordre dudit Sieur de Cham- 
plain. 

Une matinée à quoy on penfoit le moins tomba 
une des tourelles du fort, qui fit croire aux François, 
coomie à Tannée pafTée d'un pareil accident, quel'on 
auroit bien-toft des nouuelles de France ou d'An- 
gleterre, ce qui les reûoûit, car ils fe foucioient aflez 
peu pour lors d^où elles viendroient pourueu qu'ils 
fufient aflSfleZj & tirez hors de leurs miferes. 

Le Sieur de Champlain^ voulant euiter aux faufies 
Prophéties, fit promptement raccommoder la tourelle^ 
& eouoya quelque * Mattelots vers Gafpé voir s'il y 
auroit quelques Nauires François pour en tirer du 
fiecours^ mais n'y ayans trouué jperfonne, ils pefche- 
rent quelques moluës^ ramaflerent un refte de fel 
qu'ils trouuerent fur le galay^ & puis s'en retournè- 
rent au Sieur de Champlain, qui fe repentant des ne- 
gligences paffées qu'il touchoit au doigt ^ pria le P. 
lofeph de luy prefter un coing de noftre terre à effer- 
ter, ce qui luy fut non feulement accordé, mais d'en 
prendre où il voudroit,mefme celle que nos Religieux 
Il avoient defertée cette année-là^ qu'il accepta, & y 978 
fit trauailler fon feruiteur. 

, Le Sieur Corneille, commis du Sieur de Caen, en 
demanda auffi, & y vint trauaillerlui-mefme, puis 4. 
autres perfonneslefquelles nous accommodamesd'une 
autre bonne efienduë de terre, & déslors ces Meffieurs 
commencèrent à cognoiftre en effet qu'ils deuoient 
auoir fuiuy noftre premier confeil, qui auoit toufiours 
efté de labourer les terres, & creurent alors combien 
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nos Religieux avoient eu de peine à accommoder celles 
defquelles ils ioûiflbient à prefent du fruift par leur 
beneficence, non toutes fois fans en refTentîr la pi- 
queuré des moufquites & moucherons, qui leur defi- 
guroient tout le vifage. 

Le Sieur de Champlain qui auoit enuoyé de fes 
gens vers Gafpé, pour defcouvrir s'il y auroit quel- 
ques Nauires defquels Ton pu receuoir quelques fe- 
cours de viures, leur auoit auffi donné charge de fça- 
uoir des Saunages de ces contrées-là s'ils pourroient 
nourrir quelques François iufques à l'arrivée des 
vaiffeaux de France, à quoy les Saunages pleins de 
bonne volonté leur refpondirent qu'ils en pourroient 
nourrir iufques à 20. & qu'ils les leur envoyaffent, & 
mefmes des femmes & des enfans s'ils vouloient, def- 
quels ils feroient eftat comme de leurs propres parens. 

Cela refiouït un peu les François, mais non pas en- 

tierement,car ils croyoien t que ces Saunages en euffent 

demandé davantage, pour ce, difoient-ils, qu'ils n'ef- 

toient point dans la pauureté, auoient abondance 

979 II de beftes, & ne manquoient point de poiflbns. 

Les Algoumequins & Montagnais, plus pauures 
de beaucoup, les voulurent neantmoins furpafTer de 
courtoifie, & ne fe laiffer vaincre d'honnefteté en une 
fi belle occafion, car ils leur firent offre de nourrir 25. 
perfonnes des leur* pendant l'Hyuer, & de plus Ghou- 
min & fes frères s'obligèrent de demeurer autour de 
l'habitation, pour pouuoir plus commodément aflîf- 
ter le refte, & leur porter de' Tanguille, & la chaffe, 
s'entend quand ils en auroient. 

Toutes ces belles offres & ces liberalitez tefmoi- 
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gnerent aflez la gentileffe^ ou pluftoft comme ils difeût 
la bonté deleurcœur^ qui nous doit feruir d'exemple. 
Il falloit neantmoins encore aduifer pour le refte de 
TEfté iufqu'aux grains nouueaux, & fonder une autre 
nation pour y contribuer, car il n'eft pas queftion de 
toufiours fouUer fon hofte. C'eft pourquoy le fieur 
Champlain au commencement du mois de Juillet 
1629. defpefcha un François auec quelques Barbares 
vers la nation des Abenaquioue, peuples habitans du 
coflé du Sud de l'habitation^ lefquels cultiuent les 
terres à la manière des Hurons, & ont quelques vil- 
lages. 

Ce François eftant arriué, les fit haranguer par fon 
Truchement, de la part du Gouuerneur de Kebec & 
demander s'ils leur pourroient nourrir quelques Fran- 
çois iufques au commencement de TEfté prochain, & 
ce faifant ils les obligeroient à contracter amitié auec 
eux^ & les maintenir à l'encontre de || leur * ennemis. 980 
Les Albenaquioue * ayans ouy la harangue de ce Tru- 
chement, tindrent confeil, & conclurent à la faueur 
des François difans, que tres-volontiers ils en ac- 
cepteroient iufques à 20. ou 25. defquels ils feroient 
eftat & les nourriroient comme eux-mefmes. 

Nos meffagers les voyans de fi bonne volonté leur 
firent demander s'ils pourroient encore ayder à l'habi- 
tation dequeues facs de bled d'Inde^ à quoy ils ref- 
pondirent qBt non pour lors^ mais vers le mois de 
Septembre ou d'Oâobre^ que . leur moiffon feroit 
Êiite^ & qu'en leur menant du bled ils rameneroient 
les François qui voudroient venir demeurer auec eux. 

Pendant que les uns trauailloient pour affeurer la 

57 
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vie de ceux qui refteroient dans le pays, les fieurs 
Champlain & du Pont firent équiper une barque du 
port de 12. ou 14. tonneaux pour enuoyer aux coftes, 
chercher des Nauires pour repaffer en France une 
partie de leurs gens, & au cas que l'on ne trouuaft 
aucun vaifleau à la code, il y auoit ordre aux Chefs 
de fe mettre au hafard de paffer la mer, pour aller 
donner aduis à Meffieurs de la Société, de Teftat mi- 
ferable auquel on eftoit réduit. 

Beaucoup defiroient bien d'aller chercher des Na- 
uires à la code, mais peu fe prefentoient pour paffer 
en France dans un fi petit vaiffeau, mal affeuré, & fi 
mal pourueu de toutes chofes neceffaires qu'il ne fe 
pouuoit moins, car premièrement, il n'y auoit ny 
981 pain, ny vin, ny || bifcuit, fort peu d'eau douce, & 
encor moins de bois, à caufe de la petiteffe de la bar- 
que; pour de la viande & du poiffon, ils n'en auoient 
de prouifion que par efperance de celuy qu'ils fe pro- 
mettoient des Saunages de Gafpé, & des moluës qu'ils 
pourroient pefcher à la cofte, & fur le grand ban. De 
Pilotte affeuré il ne s'en trouuoit point, & falloit fe 
paffer d'un affez peu expérimenté, qu'eftoit s'expofer 
à un eminent danger de mort, & neantmoins encor fi 
en trouua-il à la fin qui aymerent mieux fe mettre 
dans le hafard de périr dans la mer, que de mourir de 
faim fur la terre, defquels on fift choix de 12. comman- 
dez par le fieur Boulé, beau-frere du ftur de Cham- 
plain, qui volontairement s'expoferent à ce danger, 
& mirent les voiles au vent, aufli mal faites & les 
cordages que le reftede l'équipage, par un temps 
affez beau. 
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Il fe remarque chofe admirable, & qui confirme l'o- 
pinion de ceux qui tiennent que la goutte ne s'attache 
ordinairement qu'à ceux qui trauaillent peu, font 
bonne chère, ou qui ont fait des desbauches auec 
excez (i'ay neantmoins veu le contraire en plufieurs, 
car les gputtes viennent de diuerfes caufes, & non 
pas toufiours des desbauches & de l'excez). Le fieur 
du Pont Graué, vieillard d'aagé * de plus de 70. ans, 
ne fe porta iamais mieux que pendant cette mifere, 
car auparauant il auoitprefque toufiours les gouttes, 
ou du moins fort fouuent. O mon Dieu, nous fommes 
fouuent caufe de nos maladies, & aimons mieux 
Il fouffirir des incommoditez que de nous mortifier 982 
des chofes qui nous les peuuent caufer, comme il ar- 
riuoit à ce bon vieillard, lequel eftant iouial de fon 
naturel, s'emportoit quelquefois, au gré de fes amis, 
de boire un bon coup fans eau, & puis crioit à l'ayde 
contre la douleurdefes gouttes, qui furent bien appai- 
fées par la diette que la neceffité du pays luy fit pren- 
dre, de ne boire point de vin & de ne manger point 
de pain, ny fel, ny heure, qui font les principales 
nourritures de l'homme, auec la viande, ce qui le 
rendit tellement foible & débile, qu'il euft faiél pitié, 
finon qu'il ne fentoit point de douleur comme i'ay 
dit. 

Dans cette neceffité commune comme un chacun 
portoit fa croix, qui plus qui moins groffe, car au re- 
gard de quelqu'uns elle eftoit affez légère, où tout 
deuoit eftre confideré, car les forces ny les graces ne 
font pas toutes égales en un mefme fuiet, l'appelle un 
mefme fuiet toutes les creatures faites à l'Image d'un 
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Dieu, pour ce que l'amour de ce Dieu à*diuerfes 
prifes chez elles, & y opère diuerfement quoy que 
toufiours fainftement, c'eft ce qui faifoit croire à 
quelqu'uns que nos Religieux n'eftoient pas dans 
les'fouffrances, puis qu'ils reftoient con tens dans les 
mefmes incommoditez. 

Un Sauuage de nos amis nommé Neogabinat defî- 
rant aflîfter nos Religieux^ & n'ayant pas de quoy, 
mena le P. lofeph à la chaffe des loups marins, aux 
Isles qui font entre Kebec & l'Isle aux Coudres, oti 
g83 ils en prindrent deux || fî grands qu'ils furent leur 
charge entière, & puis s'eftans penfé perdre d'un 
coup de vent qui leur donna en trauers la riuiere, ils 
furent contraints de monter fur un rocher auec leur 
charge, où ils couchèrent fort durement iufques au 
lendemain matin qu'ils fe rendirent au Conuent. 

Pour reuenir à la barque du fieur Boulé^ où eftoit 
pour Lieutenant le Commis Defdames, ayant laiffé 
auec les Saunages ceux qui y choifirent leur feiour^ 
s'en allèrent le long des coftes^ chercher quelques Na- 
uires de cognoiffance, auant de paffer outre pour la 
France, mais s'eftans approchez de Gafpé, ils rencon- 
trèrent fort fauorablement le fieur Efmery, de Caen^ 
chargé de viures pour l'habitation, & d'ordre pour 
repaffer de leurs gens.Laioye qu'ils eurentl'un l'autre 
de cette rencontre ne fut pas petite, car fi ledit de 
Caen fut confolé entendans que tout fe portoit bien à 
Kebec, à leur débilité prés, les autres furent encores 
plus refiouys de leur fecours, & d'apprendre que le 
fieur de Razilly eftoit en chemin, auec ordre du Roy 
de venir combattre l'Anglois, & fauuer le pays. 
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Le fieur Boulé eftant affeuré d'un prompt fecours^ 
fe remit fous voille pour en donner aduis à l'habitation 
après que ledit fieur de Caen eut fait charger fa barque 
de viuresj & de munitions, afin que fi l'Anglois arri- 
uoit à Kebec auant ledit de Razilly, il y pu auoir de 
quoy fe deffendre, & refifter iufques à l'arriuée dudit 
de Razilly. 

Il Mais comme on eftoit fur ces entrefaites, quel- 9^4 
que*Sauuages leur vindrent donneraduisde l'arriuée 
des Anglois dans le grand fleuue où ils auoient défia 
traité de quantité de caftors^ ce qui fit diligenter Bou- 
lé, pour fe rendre au pluftoft à l'habitation^ & ayant 
auancé aflez fauorablement^ le lendemain matin ils 
apperceurent un grand Nauire, auec une barque atta- 
chée, fans pouuoir cognoiftre d'où il eftoit^ les uns 
difoient que c'eftoit là ce grand vaiffeau qui condui- 
foit la barque des Reuerends Peres lefuites^ dont le 
fieur Emery de Caen leur auoit parley & d'autres au 
contraire fouftenoient que c'eftoit un Nauire Anglois, 
& ne fe trompoient point. 

Le fieur Boulé dans cette incertitude, dit qu'il vou- 
loit fçauoir que c'eftoit & commanda qu'on appro- 
chaftj mais un peu trop prés^ car les Anglois les 
voyans approcher & fe venir brusler comme papil- 
lons à la chandelle, leur firent figne auec le chappcau 
qu'ils approchaflisnt, & feroient les biens * venus, 
mais fans parler, pour les attirer dans leurs filets. 
Quelques François voyans ces fignes fe doutèrent in- 
continent du ftratageme, & qu'ils eftoient infaillible- 
ment Anglois, mais d'autres plus incrédules voulu- 
rent tellement aduancer que penfans après prendre la 
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fuite^ l'ennemy leur lafcha la barque en queue pour 
les prendre, mais en vain, à caufe du vent qui leur 
eftoit contraire, & falut s'en retourner à leur Nauire, 
985 qui defpecha en leur place une || double chalouppe 
auec 20. ou 25 . hommes tous frais & gaillards qui en 
moins de 3. heures les atteignirent, prirent la barque 
& les firent tous prifonniers. 

Les Anglois furent extrêmement ayfe de celle prife, 
& d'apprendre de nos hyuernans l'eftat de Kebec^qui 
leur donna Tefperance de s'en rendre bientoft les 
Maiftres, ce qu'ils n'euffent pu faire fans l'affiflance 
des Mattelots François de cefte barque, lefquels ils con- 
traignirent de conduire leur Nauire à Kebec, autre- 
ment lefieur Emery de Caen y euft arriué le premier, 
& y eftans, les autres n'y euflent eu que faire & s'en 
fuffent retournez auec leur courte honte, mais le mal- 
heur voulut que ledit de Caen fut tant contrarié des 
vents & du mauuais temps que n^eftant pas arriué à 
temps, luy-mefme fut pris après Kebec, comme ie di- 
raycy-apres. 

Pendant que tout cecy fe paflbit à Gafpé & es con- 
trées de Tadouflac, ceux de Kebec eftoient dans les 
apprehenfions de la venue des Hurons qu'on leur 
promettoit en bref, non qu'ils ne fuffent bien ayfe 
d'auoir leurs caftors, mais à raifon de 1 5 . ou 20. Fran- 
çois qu'ils auoient auec eux^ lefquels leur (croient à 
charge & fort onéreux pour leur peu de viurec. C'eft 
fans doute que l'on ne croyoit pas encor pour lors la 
venue des Anglois fi prés de Kebec, puis qu'ils fe fou- 
cîoient fi fort de la venue des François, & qu'on auoit 
efté dans les termes de contraindre Coliart, gendre de 
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la Dame Hébert^ de charger dans des chaloup- || pes 986 
deuxpauures femmes auec 4. ou 5. petits enfans dont 
le plus grand n'auoitpas de 8. à 9. ans pour les con- 
duire à plus de fix vingts lieues de coftes chercher des 
Nauires pour les repaffer en France. 

A la fin nos Hurons arriuerent auec nos Religieux 
& tous leurs François, qui furent receus le plus hon- 
norablement & courtoifement que l'on peut> & auf- 
quels l'on fift part des biens aufii bien que des miferes 
de la maifon. Le Truchement Oliuier traifta des Hu- 
rons quelques lacs de bled d^Inde pour le fort & l'ha- 
bitation, nous en eûmes deux ànofire part & les RR. 
PP. lefuites ce qui leur en faifoit befoin pour eux & 
leurs gens, & puis on n'euft plus que faire de rien 
traiftcr, car les Anglois parurent bientoft après, qui 
les mirent hors de leurs miferes pour rentrer dans 
d'autres. 



Seconde arriuée des Anglois en Canada & des pro- 
pojitions qif ils firent au Sieur de Champlain pour 
auoir Phabitation & en chaffer les Francois. 

Chapitre XII. 

Un leudy matin, 19. îour de luillet 1629. que l'on 
croyoit l'ennemy plus esloigné, arriua fortuitement 
de Tadouffac au logis des RR. PP. lefuites le fils d'un 
Sauuage nommé || la Naife, autrement Manitouchar- 987 
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che, cabane proche la maifon defdits Peres^ & leur 
dit que trois Nauires Anglois paroiiToient proche 
risle d'OrleanSj une lieuë de l'habitation, & qu'il y 
en auoit encores fix autres à Tadouffac, de quoy le 
fieur de Champlain auoit elle aduerty par une autre 
voye. 

Le Père lofeph qui eut auffi le mefme aduertiffe- 
ment s'en alla promptement à Kebec auec l'un defes 
Religieux, pour fçauoir du fieur de Champlain & 
d'autres ce qui feroit bon de faire, mais comme ils 
furent aduancez enuiron la moitié du chemin^ ils ren- 
contrèrent le R. Père Brebeuf auec ordre des fieurs 
de Champlain & Du Pont , que tous fe rendifTent 
promptement dans le fort, ce qui fut fait non toutes- 
fois fans quelque con tradition, car perfonne ne de- 
firoit quitter fa maifon & laifler là tout à l'abandon, 
fans voir de plus grandes preuues. 

Et en attendant que les Anglois enuoyaflent fom- 
mer la place, tous lesfoldats & Mattelots fe difpoferent 
au combat, aûec refolution de bien faire ^ car à ce 
qu'on difoit, il y auoit encore de la poudre pour tirer 
îufques à hui£l ou neuf cens coups de moufquets & 
feulement deux ou trois voilées de canon, qui n'eftoit 
pas, veu l'aflîette du lieu, pour eftre pris au premier 
iour. 

Sur le flot, parut une chalouppe ennemie ayant un 
drappeau blanc, fignal de fçauoir s'il y auroit lieu de 
fureté d'aller trouuer les François, les fommer & fça- 
988 uoîr II la refolution en laquelle ils eftoient. Le Sieur 
de Champlain en fit mettre un autre au fort, qui les 
fift approcher, car la courtoifie deuoit eftre réciproque. 
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Eftans arriuez, un ieune gentil-homme Anglois mit 
pied à terre & ayant falué le fieur de Champlain luy 
prefenta courtoifement une lettre de la part des frères 
du General Quer^ qui eftoient à Tadouflac, dont la 
teneur s'enfuit : 

Monsieur, en fuitte de ce que mon frère vous man- 
da Tannée paffée, que toft ou tard il auroit Kebec, 
n'eftant fecouru, il nous a chargé de vous affeurer de 
fon amitié, comme nous vous faifons de la noftre, & 
fçachant très-bien les neceffitez extremes de toutes 
chofes aufquelles vous eftes, que vous ayez à luy re- 
mettre le fort & l'habitation entre nos mains, vous 
affeurant toutes fortes de courtoifîe pour vous & pour 
les voftres, comme d'une compofition honnefte & rai- 
fonnable, telle que vous fçauriez defirer. Attendant 
voftre refponce, nous demeurons, Monfieur, vos tres- 
affeélionnez feruiteurs Louys & Thomas Quer. Du 
bord de Flibot ce 19. de luillet 1629. 

Auant Pouuerture de la lettre, le fieur de Cham- 
plain enuoya prier le Père lofeph de la Roche de luy 
feruîr d'interprète & refpondre au gentil-homme ar- 
riué, qui entendoit la langue Latine & non point du 
tout le François, après quoy il fut refolu de faire la 
refponce comme s'enfuit. 

Il Meffieurs, la vérité eft, que les negligences ou 989 
ccmtrarietez du mauuais temps, & les rifques de la 
mer, ont empefché le fecours que nous efperions en 
nos foufifrances, & nous ont ofté le pouuoir d'empef- 
cher voftre deflein, comme anions faiél l'année paf- 
fée, fans vous donner lieu de faire reuflîr vos preten- 
tions, qui ne feront s'il vous plaift maintenant qu'en 
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effeSuant les offres que vous nous faidles d'une com- 
pofition, laquelle on vous fera fçauoir en peu de temps 
après nous eftre refolus, ce qu'attendant il vous plaira 
ne faire approcher vos vaiffeaux à la portée du canon^ 
n'y * entreprendre de mettre pied à terre que tout ne 
foit refolu entre nous, qui fera demain. Cequ'attcndant 
ie demeureray, Meffieurs, voftre affedlionné feruiteur 
Champkin. Ce dix-neufiefme de luillet 1629. 

Ce gentil-homme ayans fes refponces fut interrogé 
mais un peu tard, s'il y auoit guerre entre la France 
& l'Angleterre, à quoy il refpondit que non. Pour- 
quoy donc, dit le fieur de Champlain, venez- vous nous 
troubler icy, puifque nos Princes font en paix? Puis 
le fieur de Champlain demanda au P. lofeph s'il agre- 
roit d'aller trouuer les Capitaines Anglois, pour fça- 
uoir d'eux leur dernière refolu tion & ce qu'ils auoient 
enuie de faire, ce qu'il accepta fort volontiers, & par- 
tit à mefme temps dans une chalouppe, après auoir 
receu fes ordres de qui il appartenoit. 
990 II Eftant arriué au bord des Anglois, où il fut receu 
& traifté auec tout le bon accueil qui fe pouuoit de- 
firer, après les complimens rendus *. Le Capitaine 
Louys Quer luy demanda qui l'amenoit & quelle eftoit 
fa commiffion, à quoy le Père refpondit que le fieur 
de Champlain ayant veu la lettre du General fon frère, 
l'auoit enuoyé chargé d'un mot de refponce qu'il leur 
prefenta, & pour fçauoir d'eux quel deffein ils auoient 
contre les François qu'ils menaçoient, en un temps 
de paix entre les deux Roys. L'autre luy répliqua 
qu'il ne vouloit autre chofe d'eux, finon que le fieur 
de Champlain luy remift ce iour-là mefmç le fort & 
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l'habitation entre les mains, & en ce cas qu'il pro- 
mettoit de repaffer en France tous les François & de 
eur faire bon traitement, & que s'il ne le vouloit 
faire d'amitié ^ il fçauoit bien le moyen de l'y con-? 
traindre par force. 

Le Père le pria de donner un plus long delay & de 
ne fe précipiter point en une affaire G. importante, 
d'autant que le fieur de Champlain ne pouuoit traic- 
tcr auec luy fans en auoir premièrement communi- 
qué auec les principaux des François, qui n'eftoient 
pas pour lors dans la maifon, & demandoit au moins 
i5. iour* de delay pour les pouuoir aduertir & ran- 
ger à Kebec, après quoy il luy donneroit contente- 
ment. 

L'Anglois luy repartit : Monfieur, ie fçay fort bien 
en quel efiat vous elles réduits, vos gens font allez 
pour la plufpart dans les bois chercher des racines 
pour viure. Nous auons || pris Monfieur BouUé que 991 
nous gardons àTadouffac auec de vos gens, qui nous 
ont affeuré de voftre extreme neceflîté, par quoy îe ne 
veux pas tant attendre. Le Père luy répliqua : Mon- 
fieur, donnez-nous au moins hui6laine. Non,ditle Ca- 
pitaine Thomas^ Vice-Admiral^ ie m'en vay prefente- 
ment ruiner l'habitation à coups de canon. Et fon 
autre frère : Monfieur^ ie veux auîourd'huy coucher 
dans lefort^ autrement ie feray le degaft dans le païs. 
Le Père leur dit : Doucement^ Meffieurs, vous vous 
pourriez bien tromper fi vous penfez vous hafter de 
la forte, d'autant qu'il y a dans ce fort-là enuiron cent 
hommes tous bien armez, refolus de vendre leur vie, 
& peut eftrey trouuerçz-vous la paort & des difgraceç 
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pour des viéloireSjc'eft pourquoy aduifez à cequ'auez 
à faire, car ie vous puis affeurer qu'ils ne manque- 
ront pas de courage, & fi toft que ie feray à terre vous 
en verrez l'expérience, pour ce que gens à qui on 
veut ofter iniuftement & les biens & la vie, ont le 
courage & la force double^ auec le fang efchauffé qui 
leur efface & leue toute crainte de la mort, & ne leur 
laiffe aucune apprehenfion de quelque mal que ce 
foit, c'eft pourquoy ie vous dis derechef que leur atta- 
que vous fera dangereufe. 

Lors le Capitaine Louys dit au Père : Monfieur, 
retirez-vous s'il vous plaift iufques fur le tillac, afin 
que i'aduife auec mon confeil à ce que i'ay affaire *. 
Le Père fortit de la chambre, & les Anglois tindrent 
leur confeil de guerre, à la fin duquel ils l'appellerent 
992 & le II prièrent d'aller rapporter au fieur de Cham- 
plain qu'ils ne pouuoient différer dauantageque iuf- 
ques à ce foir, & que s'il vouloit euiter au fang, qu'il 
fift luy-mefme les Articles de capitulation, & luy en- 
uoyaft dans trois heures, autrement qu'il ne manque- 
roitpasde faire fes efforts. Pourvous autres, Meffieurs^ 
dit le Capitaine^ ie vous prie de vous retirer chez 
vous, afin qu'il ne vous aduienne aucun defplaifir, 
car s'il arriueque ie l'emporte de force vous ne feriez 
pas exempts dans le fort du mal-heur commun, ce 
que vous pouuez euiter eftant chez vous, oîi ie vous 
affeure qu'il ne vous fera faiél aucun defplaifir, & 
pour plus d'affeurance ie vous offre un homme pour 
garder voftre logis, ou un mot d'efcrit qui vous fer- 
uira de fauuegarde. 
Le Père le remercia tres-affe£lueufement,& luy dit 
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que ce feroit faire tort à fa parolle de ne s'y fier pas, 
puis le Capitaine luy fift voir toutes les munitions & 
arméniens de guerre qu'il auoit dans fes vaiffeaux, 
& le pria derechef que tous nos Religieux fe retiraf- 
fént dans noftre Conuent. 

Pour les RR. PP. lefuites, qu'ils appelloient par 
derifion Iudaiftes(nomqui leur doit tourner à gloire, 
car c'eft une efpece d'honneur d'eftre mefprifé par les 
mefchans), ils dirent qu'ils deuoient bien remercier 
Dieu de ce qu'ils auoient eu le vent contraire cefte 
nui£l-là, d'autant qu^il auoit eu ordre d'aller les faluer 
à coups de canon. 

Le Père luy dit: Monfieur, il n'eft ia befoin || de ca- 99 3 
non pour les auoir, car les panures gens ne font point 
fermez. Monfieur, luy refpondit le Capitaine Louys, 
ie fçay bien quels font ces gens-là, vous les appeliez 
panures, mais ils font plus riches que vous & auez 
tort de prendre leur caufe; i'efpere de faire la vifite 
chez eux & d'y trouuer de fors * bons caftors & non 
chez vous. Voicy deux habitans de Kebec, parlant de 
Bailly, autrefois Commis, & d'un nommé Pierre 
Raye, Charron de fon meftier, qui m'ont amplement 
inftruit de tout ce que ie defirois fçauoir de Kebec. 
Puis fefeparant, le P. lofeph reuint à terre rendre * à 
Meflieurs Champlain & du Pont de fa legation. 

Le fieur de Champlain ayant eflé acertené de la re- 
folution des Anglois, fe retira au fort, où il dreffa les 
articles de la capitulation que ie n'ay pas iugé necef- 
faired^inferer icy^ ny celles que le fieur Quer luy ac- 
corda, finon que quelqu'unes ont efté trouuées mau- 
uaifes & de dure digeftion pour les foldats & hyuer- 
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nans, particulièrement celle où il eft dit : poor les fol- 
dats & autres perfonnes^ il leur fera donné chacun 
vingt efcus, & n'emporteront aucune chofe^ ny armes 
ny bagages^ & neantmoins il y en auoit qui auoient 
pour plus de 7. ou 800. francs de marchandifes^ par- 
ticulièrement ceux qui eftoient reuenus des Hurons, 
c'eft ce qui les fachoit fort & firent prier le fieur de 
Champlain par un nommé le Grec^Truchement, de 
ne point rendre la place & qu'ils eftoient tous délibé- 
rez de fe battre iufques à la rnort^ & défaire voir aux 
994 Angloisque s'ils eftoient di- || minuez de graifle^ qu'ils 
nel'eftoient pas de force ny de courage, parle moyen 
duquel ils efperoient les chaffer & defTaire^ car quelle 
apparence, difoient-ils, d'abandonner|ainfilafchement 
cette place fans coup ferir& laifferaux Anglois toutes 
nos marchandifes, & nos armes pour vingt efcus, c'eft 
ce que nous ne pouuons pas digérer. 

Ils en vindrent mefme iufques aux reproches, di- 
fans au fieur de Champlain qu'il ne deuoit pas crain- 
dre de mourir ou d'eftre faiél prifonnier, ny de perdre 
en refiftant, les mille liures de recompenfe que les 
Anglois luy promettoient en fe rendant, puis qu'il y 
auoit moyen de refifter pour quelque temps en atten- 
dant fecoursj qui n'eftoit pas peut eftre loin. 

Ces paroles comme de raifon piquèrent au vif le 
fieur de Champlain, qui dit au Grec qu'il eftoit mal 
aduifé & fes compagnons mal-fages. Car comment 
veux-tu (dit-il) que nous refiftions, n'ayans ni viures, 
nymunitions^ny aucune apparence de fecoursPEftes- 
vous laflesde viure ou bien furibonds voulez-vous que 
voftre témérité l'emporte ou quela fagefle ayequelque 
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crédit fur voftre efprit, vous croyez le dernier. Obeïl- 
fez donc à ceux qui défirent vofire bien^ & ne font 
rien fans prudence. 

Il eft vray que Ton eltoit mal-pourueu de toutes 
chofes neceàaires à l'habitation^ mais l'ennemy eftoit 
bien foible aufti^ car le Père lofeph ayant bien conû- 
deré tout leur || equipage, il * n'eftoient pas de plus de ggS 
deux cens foldats & la plufpart malautrus^ coquins^ 
& gens qui n'auoient iamais porté les armes, qui fe 
fuflent fait tuer comme canars, ou euftent bien-toft 
pris la fuite^ ainfi fe le promettoient nos gens. 

Le temps mefme fe rendoit fauorable à leur bonne 
volonté, car la marée baiffoit^ il faifoit un grand vent 
de furoueft, & les autres cbafToient toufiours du coflé 
de la France^ tellement qu'il ne fe trouuoit aucune 
afleurance ny pour les Nauires ny pour les barques. 

Nonobftant le (leur de Champlain trouua plus ex- 
pedient de fe rendre fans fe battre que de fe mettre 
dans le hazard de perdre la vie ou d'eftre fait prifon- 
nier en deffendant une mefchante place : il enuoya 
donc dire aux Anglois qu'ils fe donnaffent la patience 
iufques au lendemain matin qu'il les iroit trouuer, à 
condition qu'ils ne feroient aucune defcente de nuiâ. 
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996 II De la prife de Kebec par les Anglais. JOu retour 
de nos Frères^ des RR. PP. lefuites S de tousles 
hjruernans en France ^& de deux filles Canadien^ 
nés qu^on ne voulut embarquer. 

Chapitre XIII. 

Le matin venu, qui eftoit le Vendredy 20. de luil- 
let^ enuiron les neuf heures, le fleur de Champlain alla 
dans le petit Nauire des Anglois, où le Capitaine 
Louys luy fift voir la commiffion qu'il auoit du Roy 
d'Angleterre de s'emparer du païs, puis les articles de 
la capitulation ayant efté fignées de part & d'autre, 
ils mirent pied à terre auec une partie de la flotte, qui 
furent conduits par ledit Champlain dans l'habitation, 
de laquelle il les mill en pofTefïîon & de là les mena 
au fort qu'il leur rendit de mefme. 

Le Père lofeph le Caron, Supérieur de noftre mai- 
fon^ ayant fceu la reddition de Kebec enuoya prompte- 
ment un de fes Religieux au fort^ fupplier le Capi- 
taine Louys de leur donner un foldat pour la garde de 
noftre logis comme il auoit promis, à quoy obtempé- 
rant il leur en donna un & au R. P. Brebeuf deux ou 
trois pour leur maifon, qui furent fuiuisde leur Ca- 
99^ pitaine dés le lendemain auec quanti- || té de fes iol* 
dats, qui firent une raffle chez ces panures Peres 
de ce qu'ils trouuerent de meilleur & propre à buti- 
ner. Ils vindrent enfin chez nous, où le Capitaine re* 
ceut la collation des viures qu'il y auoit enuoyé de 
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fon bord, car il fçauoît bien que nous eftions Reli- 
gieux fort pauures & qu'il * cherchoit des caftors ou 
autres richefles chez nous, c'eftoit perdre temps, auiC 
ne s'en mift-il pas en peine^ & nous traiâa en tout 
affez honnorablement, fors un Calice d'argent doré 
qui nous fuft defrobé : mais on n'a iamais fceu par qui^ 
car fi le Capitaine Louys l'eut defcouuert il l'eut fait 
infailliblement pendre, à ce qu'il nous protefta, c'eft 
ce qui nous en fift négliger la recherche & de nous 
plaindre de quoy que ce foit finon de voir les pauures 
Saunages abandonnez^ car le feul interefl des Frères 
Mineurs doit eftre celuy de Dieu & non à la terre. 

Tous les vaiffeaux eftans defchargez, ils fe refolurent 
de foire partir le famedy prochain l'une des barques 
chargée de caflors du magafm, & le lendemain un 
autre petit pour emmener quelques François, & ad- 
uertir le General de ce qui s'eftoit paffé à la prife de 
Kebec. 

Le Dimanche matin les Anglois poferent les armes 
d'Angleterre à Thabitation & au fort, auec le plus de 
folemnité qui leur fut poffible, ayans au préalable 
ofté celles de France. Apres midy le fieur de Cham- 
plain, les RR. PP. lefuites & tous les François de 
Il Kebec furent commandez de s'embarquer pour Ta- 998 
douffac dans les trois vaiffeaux, excepté le fieur du 
Pont, lequel pour fon indifpofition on laifla auec deux 
ou trois de fes ferulteurs pour le vaiffeau qui nous em- 
barqueroit^qui ne fut que fix ou fept fepmaines après. 

Le vent ayant eflé contraire, nos Anglois auance- 
rent fort peu ce iour-là, mais de mal-heur pour le 
fieur Emery de Caen, ils rencontrèrent deux François 
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qu'il cnuoyoit defcouurir ce qui fe p^floit à JCebec^ 
Icfquds interrogez par le Capitaine J^^ouys,^ (t^Uj 
comme le fieur Emery <ie Caen eftojf ^u^^^^dU (ip^ 
de Tourmente n'ayant pu adu^i^cer d'auaii^s^ge à ca^fe- 
dq^. infortunes & difgrace^ qjui Tauoiei^^ pe:nfft. fub.r.^ 
n^rger en chemin^ fans lefquelle$ il eutege <^/^ebcçi 
premier que les Anglois, & par ça moyçji eit^jt, fajuuer 
l^p^ys, * Enuoya prpmpitementune.cb^louppe/àtfQn 
frere le Capitaine Thoma&pourobferMiei; lçd4t4p>Ca^ > 
qu'il chercha, mais ea yain iwfquesà ceqvj^,4^jjÇfiçpj> 
ayant efté acertené dçja prif^ d^ Kebec -p^^lès ^e%ouj,^ 
uertures qu'il fit dç^ patacjies.& ànj, n^mt^,(ji^.Ç^Tr, 
taipe Thomas qui \ù chercj^oit^ *. ll.allaf^foï^lççoiçpj;* 
conçibattre ledit Tboça^j^Hipc^ç qu^gca^teji^o^jpief feu-, 
lemetit, & quatre pieceside-c^n^©, ^ le contraignit 4^.j 
quitter le Tillac^ mais comrrw il-eôoiji^preft Ai'^abqrrvî 

, ^ , ^ „der on dit que les huguenot^- de foq equ,ip^gp^ô jvQu- 
lurent iamais aller contre leurs fjreres^&pGijÇer^atlje^f. 

999 armes bas, ce <iue voyons |j; les Angïqis, beurjçpï; de , 
cefte lafcheté, . ils les fomraçrent de fe rendre, pa^.lç, ^ 
moy«n du fieur de Cha^mplain, qu'ils firent rppnten- 
furie Tillac aueç tous- les autres FrançQxSy q^'Uder . 
tenoit dausfon bord: mais qui ne.peutefmpuuo,ir|lç- 
dit de Caen qui tafcha de fe laifir de l?un :de? trpiç., 
vaiffeaux, par le moyen de fes Catholiques pouf (§- . 
deffendre contre les deux autres qui approcboiefit] f^ns 
lefquels le vaifleau attaqué par foncQuragpeftoitaoj^p 
dubitablementpris,ce qui ne luy reiiffit pas&iallut/, 
à la fin fe rendre, mais auec une com,pofition honnefte . 
& affez malheureufe^car fi ledit de Caen eut remportés 
la vidoire, il eut facilement repris Kebec & le fort, 
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ou * le Capitaine Louys faifoit trauailler inceffam- 
metit pour s*affeurer tout le pays, maïs il y auoit fi 
peu de viures pour fon grand monde^ & fi peu d'ef- 
pènmcc d'en pouuoîr recouurer d'ailleurs à caufe que 
lés grands vaîfleaux n'euffent fceu monter de Tadouf- 
fac à leiir fecourir* qu'ils eftoient pour fe rendre bien 
toft de vî6lorieux vaincus. 

Or ie ne puis taire en pafiant qu'après que ledit de 
Caen eut eflé conduit à Tadouffac, les huguenots de 
fôû bord qui auoîent pofé les armes lorfqu'il eftoit 
qûeftîon de mener les miains contre leurs frères, furent 
pluiiiial traiflez des Anglois mefmes que les Catho- 
liques qui s^éftoient monftrez fidels à leur chef & Ca- 
pitaine, tant efi odieufe à Dieu & au monde la des- 
loyauté qui fit ftirnommer du nom de traHtres ces 
FriàîiÇois mal affeftîonnez; 

Il Pendant que le combat fe donnoit entre le fieur iooo 
de Caeh & TAnglois, ie Capitaine Louys eftoit fort 
eil peine à Kebec de l'iffuë de ce combat, & nous vi- 
fitôit fort fouuent auec tout plein d'honnefte complec- 
tibn que nous luy rendions à point nommé, mais 
c'eftoit auec un vifage affez trifle de voir les panures 
Catholiques aînfi miferablement dechaffezj& les Sau- 
nages abandonnez, car on n'auoît plus d'efperance 
qu'au fieur de Razilly qui ne paroiflbit point. 

Quinze iours après la prife de Kebec, le General 
Quer fut vifiter noftre Conuent, oti ilfift la collation, 
& protcfla à nos Religieux (efmeu peut-eftre du bon 
récit que les François & Saunages luy auoient fait 
d'eux) que fi le Confeil d'Angleterre n'en eut autre- 
ment ordonné, il les eut laifTé dans le pays pourfuiure 
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la conuerfion des Sauuages, & qu'il approuuoit fort 
la Regie de S. François, qui ne thefaurife point en la 
terre^ que demeuraiïions dans noftre Conuent tant 
qu'il faudroit neceiTairement partir, & qu'aucun ne 
nous feroit dedefplaifir qui vintàfacognoifTancefans 
un exemplaire chaflimentj de quoy nos Religieux le 
remercièrent. 

De plus il leur accorda de dire la Sain£le Mefle tous 
les iours dans noftre Chapelle, & n'ayans point devin 
le Capitaîn * Louys fon frère ne voulut point qu'on 
en ufaft d'autre que du fien qu'il nous enuoyoit fort 
librement & nous vifitoit audi fouuent, eftant bien 
looi II ayfe qu'on luy rendit la pareille, dont ie peux in- 
férer qu'il efloit mauuais huguenot; il y eut mçfme 
quelques Anglois qui aflîfterent à la Saindle Meflîa, 
mais en cachette, car un fauta nos rempars peur d'y 
eftre furpris & defcouuert Catholique. 

Le 9. iour de Septembre 1629. toutes les defpecbes 
des Anglois, eftans expédiées ils firent partir le petit 
Nauire pour la dernière fois dans lequel s'embarquia 
le fieur du Pont, le refte des François, & tous nos 
panures Religieux qui fe rendirent à Tadouflac, oîi ils 
trouuerent le fieurde Champlain & les RR. PP. le- 
fuites en bonne difpofition, à leur difgrace prés, & le 
iufle mefcontentement dudit de Champlain de ce que 
les Anglois, contre leur promeffe & le traiilé ûgné, 
n'auoientiamais voulu embarquer pour France deux 
filles Sauuages qu'il auoit nourrie *& fait inftruire 
depuis deux ans fous efperance de les y faire cpnduire, 
car la troifiefme qu'il auoit nommée la Foy, s'eçi eftoit 
retournée parmy ceux de fa nation. 
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Nos Religieux euffent bien defiré auoir affez de cre- 
dit pour donner lieu au bon deffein du fieur deCham- 
phim^ ttiâfe leur jiouuoir ne portoit pas fi haut. Il fal- 
loit calmer où prières rie feruoient de rien, & atten- 
dre (}uè le pays full rendu aux François, ce que nos 
Religieux efperoient tellement & d'y retourner dans 
quelques temps, qu'ils fe contentèrent de paffer feule- 
Éneht deux coflFrcs, & de cacher le refte de leurs uften- 
cfHes & emwieu- || biement en dîuers endroits fous 1002 
là terré & emmy les bois, le furplus de nos ornemens 
fût ferré dans une caiffe de cuir en un lieu à part fort 
décemment^ dont en voicy la lifte. 

■ Un Calice d'argent doré fe demontanten trois pieces 
âtiec fori eftuit, un chafuble de taffetas de Chine, deux 
aubes, 4'. âmîs. Quelques ceintures : les couffins, le 
detiânt -d^Autel de camelot vert, deux burettes def- 
tain, 4. feruiettes, le fer à faire les Ofties auec les ou- 
tfts pour lés couper. Il y a auffi un corporalier auec 
flctii cbrpôraux, un voyle de taflFetaSj& deux n'appes* 
ff Aùte!; De plus la cloche de quoy on fe fert à Thabi- 
^tioh éft de noftre Conuent de Paris. Defquels orne- 
lùens; Meffleurs de la Société à prefent remis en pof- 
fçïïîon du Canada fe feruent à l'habitation pour la 
SaMârè Meffe, ayans promis de nous en faire rendre 
êPaùtres en leur place, car ils font des aumofnes des 
patmres mandiées par de nos Religieux, dont leurs 
Màieflcz y ont contribué, Monfieur & Madame de 
'Pi2Seùx& autres. 

" Les RRllPP. lefuites y firent auffi des pertes nota- 
WeSj & beaucoup d'autres particuliers excepté le fieur 
de Champlain qui eut la plufpart de fon bagage con- 
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ferué^ duquel neantmoins il faifoit moins d'eftat que 
de ces deux pauures Biles pour lefquelles il promet- 
toit aux Anglois de leur rendre une promefTe de mille 
liures qu'ils luy deuoient faire donner en Angleterre, 
à la charge de luy laifTer conduire ces deux pauures 
ioo3 Sauuagefles en || France^ comme elles le defiroient 
auec paffion; mais il n'y eut pas moyen d'obtenir cela 
d'eux, car quelques desloyaux François Tempefche- 
rent difans qu'il n'eftoit pas expedient, & qu'on feroit 
mieux de les retenir à Kebec, ce que tous les gens de 
bien trouuerent fort mauuais. le ne veux pas iuger 
qu'ils euffent l'intention mauuaife^ mais toufiours 
peut-on dire qu'ils empefcherent un fort grand bien. 
Cependant les pauures filles ne faifoient que pleu- 
rer & ne vouloient ny boire, ny manger, de regret 
qu'elles avoient de ne faire un fi heureux voyage. 
Elles attaquèrent une fois uncertain François reuolté, 
& luy dirent affez brufquement : C'eft toy mefchant 
qui auec cet autre desloyal François erbpefchez que 
n'allions en France auec Monfieur de Champlain qui 
nous a feruy de père depuis un fi long temps. Nous 
voulons eftre baptifées & viure parmy les Chreftiens, 
& vous ferez caufe de nous en faire perdre l'occafion. 
Tu penfe ioûyr de nous, mais fçache que fi tu m'en 
parle plus déformais que ie te donneray d'un couâeau 
dans le ventre, & ne mourras que de mes mains. EUes 
luy firent tout plein d'autres reproches, & l'af&ure- 
rent qu'il fe trompoit bien fort, & tous les autres mef- 
chans comme luy, de penfer qu'elles deuffent demeu- 
rer à Kebec, & qu^elles vouloient s'en retourner auec 
ceux de leur nation, aufquels elles feroient leurs plaiQ* 
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teSj de quoy ce François reuolté refta tout honteux, & 

Il ne fçauoit que refpondre finon qu'elles eftoîent X004 

- folles. 

Le fiear de Champ lain les recommanda à Guil- 

- laume Goliart, gendre de la Dame Hébert, afin qu'il 
«n prifl le roin, & les gouuernaft comme fes filles pro- 
pres, ce qu'il promift faire, & TefFeilua, car il efloit 
tres-honnefte homme & craignant Dieu, & auoit efté 
confeilié par nos Religieuse de ne point quitter fa 
-maifon de Kebec, puis que les Anglois luy faifoient 
! un party aduantag^ux, & qu'il y auoit efperance que 
^ les Fjratîçois y retourneroient bien toft, le Royn'ef- 

lant pas pour en fouffrir Taffront, qu'il falloit diffimu- 
-lejcrpour uatemps, & non pour une éternité, comme 
:l^çxperienceaÉaitvoirdudepuisiànoftre contentement. 
. j;:Lcs'fiUeseftalit parties auec ledit Coliart & quel- 
, qines Aagiois dàasla premiers bajîque qu'il * çaiftfo^s 
jtToiîfiipour.Kebec; le i4«.iour de Septembre, nos gens 
i.lia[uerieni;aufli l'ancre poux F Angleterre & cherchèrent 
imfx waiit-le JSeur -de Jlazilly pour le comb^tre quinefe 
f trdûuaijMMntiimàîs ie voy pour mpy qu'ils n'auoieot 
-|ïas^enfuifii dé le: rencontrer,^ nV*de rifquer en un 

combat doaï^ux ce qu'ils auoient gaigné fur les Fran- 
f ?çâ(h,i& pour ce rej>rireat leur route, non fans quel- 
ii<|u6s'difgcâces:ordinaireB à la mer^ les grands vents^ 
aièfe'brage8& la miauu^ife nourriture> 

- 37}Jbè'/i8./Oâofcre) ils arriuei'éntauf port de Plemua*, 
-iamqcrefcils feiournensn^t cinq ibu fix iours, de là nps 

dRttii^eax \furcnt is^onduits fl^ auec quelques François ioo5 
jAjLoadTBS;,'Où ilsen mirent quelques-uns à terre* & 
-iUigBiileligicuxLdans :de-tu«fchans b^^çhpts iufqqeAà 
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Douure, & de là à Calais, où ils arriuerent auec la 
grace de noftre Seigneurie Lundy 29. iour d'Odobre 
1629. enuiron les dix heures du matin, puis de leur* 
pieds en noftre Conuent de Paris, où ils rendirent 
graces à Dieu qui auoit pris fojn de leur conferuation, 
auquel foit honneur, gloire & louange au fiecle des 
fiecles. Amen. 



Fin du 4. & dernier volume de ce prefent ouvrage. 
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DECRETUM 

Sac. Congregationis de Prop. Fid. habits die 
XXVIII FEBRUARTJ M. DC. XXXV. 

Référante EminentiJJtmo Mont to ^ Sacra Con- 
gregatio cenfuit, mijjionem Recolleâorum Prouin- 
ciœ Parifienjis ad Canadam Americœ Septentrio- 
nalis Sub fœl. rec. Pauli F. injiitutam confirmant 
dam ejje^ & ut de cœtero ilia melius dirigatur, 
copiofioremque referatfruâum^ in primis cen/uitj 
eiu/40m:mijffionis prafeâum conflit uendum, &depU' 
tandum ejje Prouincialem pro tempore protemto- 
rum Recolleâorum cum facultate inflituendi Vica^ 
rium^ feu Viceprœfeâum diâœ mijionis, qui in 
diSa Canadœ Prouincia refideat^ & mijftonarios ad 
eiufdem Canadœ populationes tiim antea^ tUm nuper 
repertaSj ac infuturum reperiendas^ ubi tamen non 
funt aliœ miffiones^ dirigaty eorumque curam ha- 
beat y ac in difciplina regulari contineat. Secundo, 
mif/ionem propteream augendam ejfe alijs viginti 
Religiofls eiufdem Ordinis ab eodem Prouincialij 
eiufque Diffinitorio cumfcitu, consenfuque Nuntij 
Galliarum approbandiSy acprout opusfuerit, unica^ 
velpluribus vicibus ad prœfatam Prouinciam mit- 
tendis. Tertio, eidem Prouinciali pro tempore^ uti 
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prœdiâœ mij/ionis Profeâo^ concedendas ejfe ad 
decennium facultates^ quœ mijjionarijs indiarum 
Il concediconfueueruntyCum potejiate ilîasin totum^ 
vel in parte communicandi diâo Vicario^feu Vice- 
prœfeâo^ac miffionarijs veteribus, & nouis, eafque 
toties quôiies opus fuerit^ fufpendendiy ac reuo- 
candij prout mîjjionis necejitas exegerit. Quàrtèy 
iniungendum eJfe eidem Prouinciali, utjingulis an- 
nis a Viceprœfeâo relationem prof;reffuum prce- 
diâœ mijjionis exquirat ad Eminent ijjt. huiusSacrœ 
Congregationis Prœfeâum trat\fmittendam..Quin- 
to & poftremo iuj/it pro pradi&àrum facnltatiim 
ec^peditisiine adiri Sanâtmt Officium, : ;•*: 



y. - ;. 
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DECRET 

DE LA Sacrée Congregation delà Propagation delà 
FoY, donné le 28. Février DE l'année i635. 

Au rapport de Monfeigneur rEminentiffimc Caf- 
•tfirwal MoAty, la Sacrée Congregation a ordonné que 
la miffion des PP. RecoUeélsde là Prouincede Parîi, 
pour aller enFAmeriqueSeptentrionale^difte commu- 
nément Canada, & eftablie fous les aufpices d'heu- 
reufe mémoire Paul 5. deuoit eftreconfirmée^&afin 
que d'orefenauant elle foit mieux conduite & qu'elle 
apporte un plus grand fruid, en premier lieu elle a 
trouué à propos que le P. Prouincialdes fufdits Recol- 
lées durant fon temps fut eftably & conftitué Préfet 
de ladite miffion auec tout pouuoirde s'eftablir un Vi- 
caire ou Vice-Prefet, lequel fera obligé de refider au- 
dit pays, & aura tout pouuoir fur tous les miffionnai- 
resqui feront auditpaysdeCanadadefcouuertdezlong- 
temps ou bien depuis peu, ou bien qui fe defcouurira 
à l'aduenir, pourueu toutefois qu'ils n'ayent point 
d'autre miffion, & aura foin d'eux & fera en forte qu'ils 
fe maintiennent en la difcipline régulière. En 2. lieu 
elle veut qu'auec le fceu & contentement du nonce refi- 
dent en France ledit Père Prouincîal & fon definitoire 
augmententlafufditçmiffion || de vingt Religieux, Icf- 
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quels ils pourront enuoyer tous à la fois, ou bien à 
diuerfes fois comme ils trouueront durant fon temps 
apropos. En 3. lieu elle concede audit Prouincial 
préfet de la fufmentîon née miffion pour l'efpaçe de 
10. ans, les mefmes Priuîleges qui font concédés aux 
mîffionnaires des Indes, auec tout pouuoîr d^en faire 
participant fon Vicaire ou Vice- Préfet, &lesmîffion- 
tiaifes mefmes tant de la vieille que delanouuèlle 
miffion en tout ou en partie, toute & qùahte fois 
bon luy femblera, & les en pourra auffi fufpendre & 
priuer raefmc tout à fait aitifi que la neeeffltè de' la 
miffion le requerera. En 4. lieu elle etlloînt au hiéfiAe 
Prouincial qu'il aye à tirer tous les anàdè fôil Vice- 
Prefet la relation du progrez de fa miffion, laqù^è"^ 
enuoyra à l'emincntiffime Préfet de cette Sacrée Con- 
gregation, En dernier lieu elle commande que pouf 
Pexecution des fufdiftes fecultez on ait tôcôtif s â ïà 
sainfte Inquifition. '' " 

Anthoine Barberin, Cardinal/ / 
& Préfet. 



Lieu du fceau. 



François Ingolus, Secretaire^ 
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Facultates CoNCESSiE A Sanctissimo D. N. D. Vr- 

BANO DIVINA PrOVIDENTIA PaPA OcTAVO, PrOVIN- 
Cli^-I PRO TEMPORE PaRISIORVM PRiEFECTO MISSIONiS 
ORDINIS ReCOLLECTQRVM AD PrOVINCIAM CANADiE 

America Septentrion alis. 

i^ Admnijlrandi omnia Sacràmenta etiam Par- 
rixcbialia exceptis Confirmatione & Ordine. 
_. 2, 4b/Qlueindiab ha^refi &fchifmate^ indos etiam 
Relajp/ps. 

,3 . Abfoluendi inforo confcientiœ a cajibus refer- 
uaiis per qufl/cunque cot^ftitutiones Apoftolicus* & 
injp^qif^ per btUlam in çœna Domini iniunâis in- 
iungendis. 

4. Difpenfandi in tertio & quarto Jimplici&mixto 
confanguinitatis^ vel affinitatis in matrimonijs con- 
traâiSjfièc noil difpenfandi cum gentilibus & infi- 
delibus plures exhores * habentibus^ & pofl eorum 
conuerfionem & baptifmum quam ex illis maluerint 
retinere poj/int, nifi prima voluerit conuerti. 

5. De€Î^randîproiem legitimam in prœfatis ma- 
trimonijs de prœterito contraâis fufceptam. 

Il 6. Difpenfandi in quacunque irregular itate ex 
deli^MwU0.iPr<eterquamex homicido voluntario 
contraâaj & relaxandi fufpenfiones quafcunque a 
AeligiofisfœcularibuSy vel Regular ibus prœterquam 
€ib homine impofitaSy & iniunâis iniungendis. 



7. Comutandi vota JimpUcia exceptîs i^otis Gaf-- . 
titatis ê Religionis. 

8. Relaxandi iuramenta ob iujlaseaufas, 

9. Adminijir audi facr amenta fine. cerethunijsfoi^ 
liti^y non tanten necejfarijs. ' . : ■ / 

10. Vtendielege ♦ & Ckrifmate veieribus , jttit»-' ' 
do nûua de facili haberi nonpoffunt^ ' • " 

11 . Benedicendi parmenta^ Capelîas' &neiBttéHt 
quœ ad cul turn diuinum fpéâ^its ùbifiàifédkiBèiUr 
facra unâio. 

12. Celebrandi miffas qttocufnque' hdà d^enti\ 
etiamfubdio, &fub terra antelucém, êhyèMëùHd- 
hora poji meridiem in àîtari portatiH firï'e oiHîga^ 
tione inquirendi an fit fraSum^ autvtim rili^tfs^ 
velfinequod de alijs altaribus inteîtigatïif\biiin die' - 
ubi'neceffitas expofiulauerit iuxta Sacro^ C'O^Hônésx 
coram k^reticiSy infidelibus ^ & excommuniààtï» ^ 
dummodo minifier non in * hœreticus, & in tafuné^ '^ 
cejjitatis. * 

i3. Deponendi habitum & pecuniœ \ifum habendi 
ubi necejfitas pofiulauerit. 

14. Recitandi Rofarium bèatœ Mariœ Virginis 
loco ofiicij quando breuiariiim non habuerity velnon 
potuerit eo uti propter periculum vitœ. 

i5. Concedendi indulgentiam quadraginta die- 
mm infefiis de prœcepto^ & primce clajjis^ & plena- 
riam in diebus Natiuitatis Domini, & || Affump tione 
beatœ Mariœ Virginis^ & femel facientibus confef- 
fionem gêner alemfiiorum peccatorum, &femper in 
articulo mortis. 

î6. Communicandi has facultates in toto vel in 



par^ Vifi<iriQ/eM Viçeprœfeâo, ac alijs miffiona-^ 
rijs eiufdem ordinis ad Canadam Americce Septen^ 
trionalis Prçtitneiatn tranfmiffis^& ab eodemPro- 
u^à£ia^4•^^i^/q^ed^^nitçrio,, cum fcitu S confenfu 
Nuntij Galliarumapprobante tranfmittendis ScoUrS 
ceJfy^^euççM^^i toties qjuçttes opusfuerit. 

17. Concedenjfi'faculUitemVicarwJiue Viceprce-] 
/^^i^M'^^^iûfPP^ ^ Caujada r^denti tantum con- 
/eqri^4i)f^licjg^jipaten^^y^ altaria pcrtatilia ol^Çix 
tamen ab Epifcopo benediâo: utendi fupradi&i$\ 
fqç^{t^a,%ib^s itir^^U^â^ Pf^ouincia Canada? Americije 
Sf^t^ç^^ior^s^^yalif^lofis cirxumuicinis tantum* 
^^m^yqj^^tt^die,2g.,Mar^^^^ . u^^ 

.ï^ë^^^^àÇof^gr^gationeSanâi Officij habitua 
i'WâfÀ^ApM^^MoapudjSan^um Petrutn^anâif'^ . 
^^^^,^/\N,,I)^^y(',bat;ius diimaProuidenUa Papa 
Q^¥My:Ç^^¥^ffiiP^^di^as facultatesfupradiao^ 
Pr^{r{çpçli.Bari^qrunkpra^ Recolleâorum 

ad Decennium proxime futurum. 

\ iU-b\^r pRÀtîcïsdUS CaRDINALIS 

Barberinus. 

^' itV. V.V.3. Locus ftsillL 

Johannes Antonivs Thomas, Sanâce Romance ô 
unîuèt^aliÉ'ingiuijitionis Hotarius. 

\ .' V i-^ RegiJIratum folio 1 76. 
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Permijfîon * accordée par Nùjtre S. Pèté te Pape 
Vrbain huiâie/mej au Prouincial des HecolUâs 
de Paris Préfet de ta mijjîon de Catiâda en t'A- 
mer ique Septentrionale. 



D'adminiftrer tous les facremens, mefiae P^ro- 
chiaux, excepté la Confirmation & l'Ordre, .r . 

D'abfoudre inforo confcientic^jÂt toois cas refer- 
uez en toutes les confiitutions Apofloliques,^ quelles 
qu'elles foient, & en efpecial par la fiuUe In com^ 
Domini, eniointtouûours ce qu'il faut eaipipdre^. . 

D'abfoudre de Therefie & du fcjiifmç Içs JLudiens 
mefme relaps. ■ . r 

De difpenfer'au 3. ou 4. degré fimple ou mixte 4^ 
confanguinité ou affinité es mariages^ & de difpenfer 
auecles Payens ou infidellesayanspluûeurs femmes^ 
afin qu'après leur conuerfion & le baptefme rçceu 
ils puiffent retenir celle qu'ils aymerontje mieux, fi 
d'auanture la premiere ne fe veut pas conuertir. 

De declarer legitimes les enfans qu'ils auront eu es 
fufdits mariages par icy deuant contractez. 

Difpenfer de toute irrégularité encourue par délit 
occulte, excepté de celle qu'on contrafte par l'homi- 
cide volontaire, & remet- || tre toutes fortes de fuf- 
penfions impofées par Religieux feculiers ou régu- 
liers. Excepté celles à l'homme enioint toufiours ce 
qu'il faut enioindre. 
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De commuer les vœux fimples hors mis de la chaf- 
teté & Religion. ' 

Remettre les fermens pour iuftes caufes. 

Adminifinr les facremens fans les ceremonies ordi- 
vaâifts mais non neçeflaires. 
' Vifer des huijes & cbrefmes anciens quand on n'en 
pourra auoir âyfement de nouuelles. 

Bénir parements^ chapelles, & autres chofes qui 
regardent le culte diuin, oti il ne faut point ufer 
d'Odion sacrée. 

Célébrer les méfies en tout lieu honnefte & decent 
mefme defcouuert & foubs terre auant iour,&l*hyuer 
^ une heure après mîdy, fur un Autel portatif, fans 
cffit obligé â prendre gar^e s'il eft rompu, auec ou 
lansP reliques^ ce qu'on doit entendre des autres Au- 
teB,'cdebrer encor deux fois par iour, quand la ne- 
ceflité le requerra felon les sacrés Calions deuant les 
Hérétiques infidelles & excommuniez, pourueu que 
le Miniftre ne foit pas hérétique, & en cas de necef- 
fité quitter l'habit & fe feruir d'argent. 

Reciter le Rofaire de la Vierge Marie, au lieu de 
Foffice quand on ne pourra auoir de Breuiaire ou 
s'en feruir fans danger de la vie. 

B Accorder l'Indulgence des 40.iours es feftes de 
commandement, & premiere claffe, & pleniere es 
iours de la Natiuité de noftre Seigneur & Aflbmption 
de la Vierge, à ceux qlii feront une fois une confef- 
fion générale de leurs péchez^ & touûours à l'article 
de la mort. 

Communiquer ces mefmes permiflions en tout ou 
en partie au Vicaire ou Vice- Préfet, & autres mîffion- 

59 
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naircs du mefme Ordre qui feront enuoyez en Canada, 
Prouince de l'Amérique Septen^f)nàle, par le fuf- 
dit Prouincial, & foQ difEnitoire auec le fceu & con- 
fentement du Nonce d^ |'fânee^& de les reuoquer les 
ayant concédées toutes & quantes fois que befoin fera. 

Donner permiffion au Vicaire & Vice-Prefet de fei- 
dits ini/Çpç ^a Canada y refilant feulein^nt4e ^c^r- 
facrer Calices, Pateines & Autels portaiifs, toutefois 
auec huile beiûte par ua E^efque, . - 

D'ufer feulement defdites permiffions en la Pro- 
uince de Canada en l'Amérique Septentrionale & 
autres lieux voifiiîsd*ieelle. ^ 

Le leudy vingt-neuf Mars i635. 

En la Congregation du Sain£l Office tehuë au Pa- 
laft ÀpbftbHqué à Sainéi Pietfé, Il NdftrèSr Peré le 
Pape Vrbaln hùiaiefnie àcdncedé lè^ fàfdîtès-pértAif- 
fionsàtiProuiftcial qui fera des RecoUefls de la Pro- 
vince dç Paris, pour le terme dfe dix ans. ^ ^ 

François Cardinal Barberin, 

La place du fce^au^ . i > 

T. 

lo. Antoine Thomarïus% Notaire de la Sainfte 
Èglifc Romaine, & de l'itiqxrifition uniiierfelle. 

Enregiftrée Fucillet 176. 
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—Licence des filles Canadiennes, 4i 3 — 382. 
-tT7,J^;^<^e^s du pays. 787, 788 — 7 16. 
Canadien baptifé, 91 — 94 & fuiuans. y 
Ç^]^Rié&.-CA|p^aine de Marine pris des Turcs. 842 
' — 765. 

Canots (Des) des Sauuagçs. 266, 793 — 25 1 , 72 1 . . 
Capitaines de Prpuince & de guerre parmi les Hu^ 

rons. 422 — 39Q, 
Gapuce (ï)u) de S. François & de fa vraye forme, 

195, 196-:. 188, 189. 



Cajfluchon (Du) poiflftu de certains Religieux. 850 — 

772. 
Capucins (Des), de' leur Ordre & Fondateur. 852, 

853, 855, 857 — 774, 775, 776, 778. 
Caribousou afnes Sauuages. 750— 682. 
Caftors (Des). 766 — 6^ & fuiushs. " 

— De la chaffe des Caftors. 769, 77(f— 699/700. 
Cap de Viftoire. 174, 831— 169, 755. 

Cap de Tourmente. 158.-»- 1 55. v 
♦ — Bruslé par les Anglo^. MQ ^ 884 & fuiuan^. 
Çap Breton 140— 139. ' ' ) 

Capit. (Le) Cananée, pris par les Turcs. 38, 39 -^ 

5o, 5i. - 

Cèdre. 783 — 712. * ' . 

Cerfs (Des). 753— 684. ' '- ' .' 

Champlain (De). 479 — 442 Se fuiuans; 557, 658 — 

5x2, 5i3; 913, 914, 921, 924, 940 — 83^832-, 
' 839, -841, 856 & fuiuans. 
Chandelle (De la) psftmy les Hurons. 2Î6 — 2ïf . 
<i!hanterie de malade, comment fe fait.- 198 — ïg 1 . 
Charles (Frère) Recolleél. 101 — 104& fuiufta$, 
Chaftimentde Dieu prefâgé. 915 — 833. 
Chat fauuage. 747 — 680. 

— D'un chat qui fut donné aux Hurons, 838 — 761 . 
Chaudier^e bois chéries Hurons & Canadiens. 

Comment font cuire leur chair. 287, 288 --^ 270^ 
271. 

— Faife chaudière à là Huronne. 177 — 172. 
Chcutï (Du) marin. 731 — 665. 

Cheueux (Des) ou cheuelure des Sauuagcs & Cana- 
diens^ 389— 389 & fuiuans. 






'"^Des Cbeueuiç releuez, «pation. lOd^ $00 —192^ 

193. 
Chiens (Des). De Jeur fidefité. 754 — 68*5. . ^ .^ 

— Vice du chien. 75Ç — 687. 

—Chiens du Canada. 156, 757 — 687, 688. 

— Des chiens des Hurons. 537 — 493. 

— Chiens mangez pat les Sauutges. 816 —^ 741 • 
ChiiMr(Dfe la), Royaume. 615 — 563. 
Chirurgiens (Des) parmy les Sâu gages. 666 -r- 608. 
JChoumin, Saunage; fa bonté. 52, 53 — 63, 64. 

'^Ciel (Du). 499, 500— 45y, 46<^. 
Cigae. 740 — 673 . . ' 
Citrouilles. Manière de les femer parmy les Hurons 

& Canadiens. 283, 284 — 266, 267. 
Clémence (De la). Belle aélion de Traian . 401 -r- 37 ï . 

— Clémence des Hurons. Là mefme — 371. 
Cocrodile (Du). Comment on le prend. 729, 730 — 

663, 664. ■ 

Cochonnets en Canada. 163 — iSg. , . 

Confeil, couftume des Hurons en l'aOemblée de leurs 
. Coofeîls. Des deliberations qu'ils y font. 421 ^^ 

389 & fuiuans. 
— DiuerfitédeConfeils parmy t\ix. Ut, m^/me-^ 38g, 
ConucrûçQ. ^letbod^ de conuertir les grps Chref- 
'.tieos. 99,100— io;î, xo3. 
— .CoeueriioQ des Saunages à la Religion Chref- 
; tiene. 5, 9 — 22, 25 & fuiuans. 

— Çapteftn^ d'un ieune Monugnais^ nonobftant les 
empefchemens du diable qui luy apparut lo.us di- 
ue^es iormes. 543 -*- 499 & fuiuaujs. 

— Aftion & charité admirable d'un Saunage pour le 
baptcfme d'un autre. 467, 468 - 431, ^32, 



Conuerfiditi Bâptefrtie d'un Algciàmcqaîfr^^ 

&fuîuans. ; • l' ^ 

--l^araQgued'un Sauuagc touchairtîMèaîoW'qtl'îfel 
auoient au baptefme. 560, 565 ^^^4; 5 fgM* 

— Conuerfionsde pltifieurstiDtfés Saùgg|[esr/585|p 
537& fuiuans; 92 — gS & fuiuans. * 

Cordeliers (Des); de leur ordÀe. téùi* Fdhdktéùir; 852; 

853, 855 —774, 775y 77(5. ^ ■ ^ > « ? >u;. ^ 
Corbeau. 740 — 673. "^ ' ' ' 

Couleuures(Des). 778 —703. ' • ^^ : '^\, 

Courriers (Des). 844-i^76/. ' "^ ^ 

Création (De la) du monde. Opinion dés* Mdhta^tîstis. 

505 — 465. " - 

— De la création de l'homme & 4e la fefemfe. BOé-"-^ 
466. .■'■:■ ' ' ; - 



/c*». 



Dances des Hurons,chanfonS&ceremonî& ricBcùleô.' 

304 — 286 & fuiuans. 
Dains(Des). 754 — 685. 
Daniel (LeP.) RecoUea. S'embarque pour laNouuelle 

France. Pris par les Anglois& renuoyé en France. 

Effranges difgraces. 945 t- 859 & fuiuans; 958— 

871 & fuiuans. - : -: >^ - ^ ■ ^ 

Deluge (Du). Opinion des^Moritagnais. 506(^ 5OT; "^ 

466, 467. "" 

Denis (Le P.) lamet RecôUeft va on Canada, it; 22;' 

31,58—29,36,43,68. 
— Lettre qu'il efcrit au fleur des Boues grand Vicaire 



^, J^ PjQtf^Qî^e,, tauf:bant leur eilabliflemeAt & loge- 
ment en Canada. 57 — 67 & fuîuans. 
I>efd^m$a- 539^ 940 ^ S55, 856. 
fiefefpQÎr d'^n Ji^etiqufi. *7, 48 — 58, Sg. 
D&bkL(te^ngedesceuuresde Dieu, :233) 234 — 

-T-jPe^,diji^>|fi^ felon lesSauuages. 486-*-448. 
—Que le diable dit quelquefois vérité. 658—^601. 
. Dîamâns en Canada. 788 — 717. 
Dieu, quelle eft la créance des Saunages. 485 ^ 447 
& fuiuans. r , 

^ -^JpUut^ffl^ des Dieux pacmy les Indien^; 4i87^ 488 •»- 
448,449. ^ '* 

— -Qcigijncejd^ Aliskoujinr, 

— Des Souriquois. 488, 489 — 449, 45o. 

— Créance plaifante. 49(} -r 451. 

— Créance des Hurons, touchant le Créateur. 490, 
491 —451, 452 &fuiuatls. 

— Gteance des Montagnais & leurs vaines opinions 
touchant leurs trois Deitez. 464 — 429 & fuiuans. 

* I^r9dfecj?Qiffoa.4^ iU^ i33. 



Eau bénite. 554 — Sog. 

Ebicjwiny» §ow*îers» 47Ç— 17 

— Pourquoy appeliez Sorciers. 193, 194— 187, 188. 

-^|)(efïettiîiT;f^e]^men$ & capuce, 194, 195, 237 — 

187, 188, 226. * 
-^J^lfiXkMh^ & pays, 800 — 727 & fuiuans. 



Echos. 157 — 154. -.. 

Eclair (De 1'). 500 — 460. 

Efcriture Dieu en eft le premier autheur, Moyfele fcr- 
cond. 353,35*- 328, 32g. - ' 

— Admirée par les Sauuages. 35J|^— 328. 
Efcuetïes des Sauuages. 277 — 261. 
Efcurieux de toutes fortes. 745 — 675^, 678. 
Einchataon, pôiffon. 762— 6§3. « 
Eslans. 749 — 681. 

Elephant de mer ou befte à la grand dent. 143^ 144: 
— 142, 14?. ^. * 

. En£ans. Les Hurons ayment leurs enfarts, 329— 5o2. 

— De leur naifla'nce. Coramept ]traî£lez après ï^ur , 
naiffance. Ceremonies des Hurons cnuers leurs jcn* , 
fans nouueaux nés. 324— 3o3 & fuiuans. 

— Comment nourris & ^leuez par les Sauuageffe^ 
en Canada. 33T — 3 14 & fuiuans. 

*" — EndurcifTent leurs enfans. 341 — 317. . 

— Ne fuccedent point aux biens du Peré. 342 — 3 18. 

— Honnefteté d'icëux. 343, 344 — 3 19, 32o. 
-^De leur inftruftion. 347, 348 — 323, 324. 

— De kurs exercices tant des garçons que des 'petites 
filles. 349, 350 — 325, 3215. 

— Enfarts. Du foin que l'on doit auoir de leur donner 
une bonne nourrice. 334 — '3 1 1 & fuiuans. 

— Loix qlii obligent les mères à nourrir leurs enfans. 
335 — 312. 

r- Alemandes louées pour nourrir elles-mefmcs leari 
enfans.' 356 — 33 IV 

— Enfans qui pour h'auoir efté alaîtez par leui*s pto- 
près mfires n'ont point fuccedé à la Conronne de ' 
leurs Peres* 336 — 3 1 3. 



Enfans/Les Cîmbres les endurciffent. 340 — 3 16. 

— De rînflrù£lion des enfans Romains. 344 — 3io 
& fuiuans. 

— Peres caufe de la perte d^ l^rs enfans. 347 —323. 
— Enfans duxljable ou bêfle puante. 748 — j68o. 
Epimenide peintre; refponfe touchant fqn grand 

voyage. 2,-r 20. 
Efprits (Dès). 494 — 454, 

— Qu'il y en a qiû dominent en un lieu les autres en 
.uç aptre. 495, 496 — 455, 456. 

Erfrbpiei; employez au trâûail. 254 — 241. 
Efturgeôn. 762.— 693. 
Etecïîemîns^ nation. 152 — 149. 
Etèitluelrpàrmjr les Hurôns. 234— 223. 
Elftïh'i^s (Des). 845— 767. 
Eftuues (Desjparmyles Saunages. Voyés Suerie 
Eitiremè-bn£lîon donnée poiir la premiere fois en Ca- 
nada. 31 — 44. 



F^bricius Çonful religieux en guerre, Ne veut^fec- 

, uir de poifpn ny de trahifon. 438 — 4o5 . / 
FaixDv Jtjiftoire eftrange,de deux Canadiennes qui 

tuèrent leurs maris pour manger. 681 — 622 & , 

fuiuf çi^^ . 
— Un Saupage mange fon neueu, ,690 — 629. 
— JPunitipn des fufdites femmes. è91 — 63o &fuiu. 
— Se tai^unit * quand il eft trop vieil. Comment. 738^ 

739—671. 



% 



Faucheur (Le) Parifien, 953 — 867 & fuîuans; 958 

— 872 & fuiuans. 
Fauquets, oyfeaux. 136 — i36. 

— Moyen de les prendre. 137 — 137, 
Femmes Huronnes ayans leurs iHois comment fe 
comportent. 202, 203 — igS. 

— De leur exercice, 272 — 256 & fuiuans. 

— Des Montagnaifes, 273, 274—257^ 258. 

— Paifibles en leur mefnage. 277 — 261, 262.' 

— Modeftes en leurs ieux, ioyes & pleurs. 277, 278 

— 261, 262. 

— De leurs accouchemens. 324,331, 332 — 3o3, 309, 
3io. 

— De leur pieté & vertu. 270^ 271 — 255, 256. 

— Pieté de la Reyne. Là mefme — 256. 

— Grand trauail des femmes d'Egypte. 273 —257. 
— Femme. Pou rquoy plus de femmes que d'hommes 
en Paradis. 847 — 769. 

— Pourquoy les Turcs croyent lesiemmes bannies du 
Paradis. 848 — 770. 

Feflins défendus à Rome. 289, 290— 273. 
— Couftume des Roys en Perfe. 290— 274. 

— Pratique des Romains. 291 — 274. 
—Couftume des Hurons & Canadiens. 291 — 275 

& fuiuans. 

— Modeftie de Iules Cefar. 295 — 278. 

— Feftins de diuerfes efpeces parmy les Canadiens. 
296 — 279. 

—Feftins de guerre parmy les Sauuagips. 299, 300 — 
281, 282. 

— Femmes Huronnes ne font point de feftins en leur 



particulier; fi font bien les Montagnaifes. 300, 301, 
302 — 283,284. 
Feflins des Canadiens Montagnais de diuerfes fôr« 
tes. 302— 284. 

— Des Algoumequins : comment ils inuitentau feftin. 
796,797 — 724,725. 

— Feftin folennel pour le baptefme d'un ieune Sau- 
uage. 562, 563— 5 16, 517. 

— Feftin de Saunages. 476, 477, 872 — 489, 440, 
792. 

Feu, comment fe fait parmy les Hurons & Monta- 
gnais. 186, 187— 180, 181. 

Flétans, poiflbn. 138 — 137. 

Fleurs de Canada. 164 — 161. 

FleuueS. Laurens. De fa largeur, longueur & profon- 
deur; de fa fource. 149, 150 — 147, 148. 

Flux (Du) & reflux de la mer comment & quand fe 
fait. 511 — 470 & fuiuans. 

Foy & ferment qu'elle doit eftre Yeligîeufement gar- 
dée entre Princes. Punition d'Vladislas, Roy de 
Hongrie. 433, 434— 400, 401. 

Fidélité des Saunages. 439 —406. 

Foriere (La) Capitaine Saunage. 42— 54 & fuîuans. 

Foucher mal traiflé des Anglois. 917, 919 — 835, 
837. 

Fouyne ou martre. 798 — 725 . 

Fraizes, fruit du Canada. 779— 708. 

François (Des), pourquoy changent fi fouuent de mode 
en leurs habits. 849—771. 

— François en grande neceffité en Canada. 39, 40 — 
5 1, 52; 939-854 & fuiuans; 974 — 886 & fuiuans. 

— Querelle auec les Saunages. 42— 54 & fuiuans. 

60 



François (Des). De deux François tuez par un Monta- 
gnais, de la recherche & pourfuite qui en fut faite. 
895 — 812 &fuiuans. 

— Chaflez de Canada par les Anglois. 996 — 904. 
François (Le P.) Girard RecoUeft s'embarque pour 

Canada, pris par les Anglois, renuoyé en France. 
945—859 & fuiuans; 958 — 871 & fuiuans. 

— De S. François. 380, 610, 617, 618 — 352, 565, 
566. 

— De la diuerfité qu'il y a entre fes Religieux. 65 — 
74 & fuiuans. 

Frères Mineurs. De leurs miffions & fruits en tou- 
tes les principales parties du monde. 610 — 559 
& fuiuans; 618 — 566 & fuiuans. 

Frères laie * Cheualiers de S. François. 612, 613 — 
56o, 56i, 

— Epiftredu Pape Alexandre aux FF. Mineurs epars 
par tout le monde. 618 — 566. 

— Les Saints Lieux dédiez aux FF. Mineurs. 620 — 
568. 

— Pourquoy portent la barbe rafe. 850 — 772. 

— De l'ordre des Frères Mineurs. 852 — 774 & fuiu. 
Fruits (Des), plantes, arbres, du pays des Sauuages. 

777 —707 & fuiuans. 



Gabriel (Le F.) Sagard, auteur de cet œuure, va en 
Canada. Son depart de Paris. 112 — i i4&fuiu. 



Gabriel (Le F.) Sagard. Son arriuée à Kebcc. 159, 160 

— i57, i58. 

— Voyage aux Hurons. 172— i68 & fuîuans. 

— Son arriuée au pays des Hurons, du bon accueil 
quiluy fut fait par ces SauuageSj204 — igô&fuiu. 

— Rencontre qu'il y fait du P. Nicolas, vifitent en- 
femble le P. lofeph. 216 — 207 & fuiuans. 

— S'habituent enfemble. Font un logement particu- 
lier pour eux. 219 — 209 & fuiuans. 

— Defcription de leur cabane. 223 — 2i3. 

— Eftimé & chery parmy les Hurons. 226 — 216 & 

fuîuans; 491, 493, 931;— 452, 453, 847 & fuiu. 
—Son retour des Hurons en Canada. 790 — 718 & 

fuiuans. 

— Se trouue en grand peril. 827 — 75 1 . 

— Appelle Capitaine parles Hurons. 831 — 755. 
— Son arriuée à Kebec. 834— 757. 

— Rappelle en France. 835 — 758. 

— Son depart de Canada, & fon voyage en France. 
836 & fuiuans. 

— Aduis qu'il donne au Duc de Montmorency, Vice- 
roy de Canada, touchant les defordres de ce pays-là. 
•860,861—781,782, 

Gafpey, baye en Gafpey, iardin de Gafpey. 145,146— 

144, 145. 
Gaty (Du), compagnon du lyon. 725, 731 —660, 665. 
Georges (Le P.) le Baillif RecoUea en Canada. 64-73 . 

— Député de Canada vers le Roy. 72 — 79 & fuiu. 
Geruais (LeF.) Recoiled. 470— 434 & fuiuans; 567 

— 521 & fuiuans; 928 — 844 & fuiuans. 
Gibar.Voyés Baleine. 

Glaces. Bancs de glace. 33 — 46. 



Godets, o)^eau. 143 —141. 

Goûte (De la). 981, 982 — 89 1 . 

Griffon ou Aigle. Voyés Faim. 

Grondins, poiJDTon. 118 - 119. 

Grues en quantité aux Hurons. 739 —672. 

Guerre. 63, 71, 432, 433—72, 79, 400, 401. 

— Des gens de guerre. 433 — 400. 

— Guerre. Pourquoy les Hurons font la guerre. 429, 
440-396. 

— Des généraux d'armées & capitaines. 441 — 408. 

— Font feflin pour la guerre. 442 — 409. 

— Qualité de leurs guerres, comment ils font la 
guerre. 44 — 56. 

— Cruauté d'Américains, 444 — 410. 

— Comment les Hurons marchent à la campagne en 
guerre. 444, 445—411,412. 

— De leurs armes & boucliers. 446, 447— 412, 413. 

— Leur fignal de guerre. 444 — 410. 

— Ordre qu'ils tiennent en guerre. Diligence de leurs 
Capitaines. 449 — 41 5 &fuiuans. 

— Moyen qu'ils tiennent pour obtenir du fecours en 
guerre. 452 — 417. 

— Du retour des Sàuuages de la guerre en leur pays, 
comment receu * par leurs femmes. 456 — 421 & 
fuiuans. 

— Portent leurs beaux colliers en guerre. 459, 460 — 
424, 425. 

— Comment prennent un prifonnier de guerre. 460 
— 425. 

— Cruauté enuers leurs prîfonniers de guerre. 443, 
444, 453 — 409, 410, 418 & fuiuans; 458 — 422; 
461 — 425 & fuiuans. 



Guerre. Comment traitent les femmes & énfans de 
leurs ennemis. 445 — 419. 

— Cruauté des Mexicains enuers leurs prifonniers de 
guerre. Les facrifient à leurs Idoles. 468 — 432. 

— Des Montagnais. 470 — 484 & fuiuans. 
Guillaume (Le P.) Galeran Recolle£l va en Canada, 

baptife un Canadien. 91 — 94 & fuiuans. 



H 



Harangs. 155, 156— 153, 154. 
Hébert & fa famille en Canada moleftez. 41, 161, 162 
— 53, i58, 159. 

— Mort du fieur Hébert. Sa harangue auant fa mort. 
590—541,542. 

— La Dame Hébert. 41, 162 — 53, i58. 
Hémorroïdes (Les). 

Hippotame*. Voyés Elephant. 
Hiroquoîs ennemis des Hurons, en quel temps ils 
vont leur faire la guerre. 464, 828—428,748. 

— Ennemis mortels des Hurons. 214 — 2o5. 
Holandois perfides. 946, 947 — 861, 862. 
Honqueronons (Les), ou Saunages de PIsle. 812 — 

738 & fuiuans. 
Houel, Secretaire du Roy. 10, 56 — 27, 66. 
Huguenots (Les) & leurs temples nouueaux. 848^ 

849 — 771. 
Huile de poiffon. 638 — 584. 
H umeurs.& complexion. De la diuerfité d'humeurs 

qui fe rencontrent entre diuerfes nations, mefme 



entre diuerfes perfonnes de mefme climat. 

364 & fuiuans. 
Hurons, de leur chant. 176, 177 — 172. 
—Comme il fautfe gouuemer voyageant auec eux. 

178 — 173 & fuiuans. 

— Trauaux qu'il faut fouffrir en chemin. 180, 181 — 
175, 176. 

— Façon de cabaner. 182, 183— 176, 177. 

— De leur viure & manger. 183, 184 — 177, 178. 

— Honnefteté à faire de Teau. 185 — 179. 

— Saleté en leur boire & manger. 184, 185, 408 — 
178, 179, 378. 

*— Cachent leur bled d'Inde fur le chemin en allant en 
voyage pour leur retour. 286 — 268. 

— Humanité des Hurons. 188, 189, 221, 241, 659 — 
182^ i83, 211, 229, 602. 

— Façon de faire du feu. 186, 187 — 180, 181. 

— De l'amitié entr'eux. 209 — 200. 

— Haiffent les glorieux & fuperbes. 213 — 204. 

— Du foin qu'ils ont pour leurs morts. 214 — 
2o5. 

— Femmes Huronnes fouuent trauaillées par le Dia- 
ble. 215— 206. 

— François comment appelez parmy eux. 221, 222 
— 211, 212. 

— Façon de faluer. 232 — 221. 

— Ayment &cheriffent le petun. 233 — 222. 

— Vindicatifs. 234, 235,409,440, 713—223,224, 
379, 407, 65o. 

— Charitables enuers les neceffiteux. 241, 242, 399, 
400, 802 — 229, 23o, 370, 371, 729. 

— Defcription de leur pays. 245, 246 — 232^ 233. 



Hurons. Nombre de peuple, de leurs vUleSi villages 

& cabanes. 246 — 232 & fuiuans. 
— Tranfportent leurs villages. 247, 248 — 234, 235. 

— De leur prouifion de poiflon. 251 — 238. 
—Cachettes crainte de feu & des larrons. Là me/me. 

— De leurs exercices ordinaires. Des panures men- 
dians & vagabons. 255 — 241 & fuiuans. 

— Grands loueurs. 256,257 —242, 243. 

— S'eftudient à eftre courageux. 

— Patience admirable. 268, 269—253, 354. 

— Comment ils défrichent, fement & cultiuentles 
terres. 281 — 264 & fuiuans. 

— De leurs banquets & feitins, tant de paix que de 
guerre, & des ceremonies qu'ils obferuent, 291 — 
273 & fuiuans. 

— Superflitieux en leurs fonges. 297 — 280. 
—Grands chanteurs & danceurs. 304 — 286. 

— Charitables enuers leurs malades. VoyésMalades. 

— Pareffeux. 409 — 379. 

— Larrons. 409, 410 — 379, 38o. 

— Ont recours aux Magiciens pour les chofes defro- 
bées. 411 — 38o. 

— De leurs chefs & fuperieurs. 418 — 386 & fuîu. 

— Leurs maximes générales. 420 — 388. 

— Comment fe gouuernent en leurs confeils & affem- 
blées. 422 —^390 & fuiuans. 

— Ne iugent iamais criminellement. 424, 431, 440 — 
392, 398, 407. 

— Superflitieux. 639, 640 — 584, 585. 

— Aiment la greffe paffionnement. 638 — 583. 

— Un ieune Huron en France baptifé à Rouen. Dif- 
férend à qui l'auroiten Canada entre les Recolleds, 



y^le^ UlmXûs & lefieur de Caen. 874 — 793 Se 
fuiu. 



laques (Du B.) de la Marque. 625— 572 • 
lan (Le P.) Dolbcau RecoUea. 12— 28. 
— Son voyage en Canada. 22, 24 — 36, 37. 
— ^Hyuàme aoec ks Montagnais. 26 — 39. 

— Renient en France. 40 — 52. 

lean (Du B.) de Capiftran. 622 — 569 & fuîuans. 
lean (Du F.) de Zumaragna, premier Euefque de 

Mexique. 631 — 577. 
lefuites (Les PP.) en Canada logez dans la maifon des 

PP. RecoUefts pour eftre fécondez en la miffion de 

Canada. 862, 866 — 782, 786. 

— Leur reftablifTement en Canada. Receus par les 
feuls PP.RecoUefts. DePobligation qu'ils leur ont. 
866—786 & fuiuans. 

-^De leur eftabliffement aux Indes. 868—783. 
leu en grande recommandation parmy les Saunages, 
tant hommes que femmes. 256—243 & fuiu. 

— Défendu à Rome. 289 — 271. 
Ignierhonons, nation hyroquoife. 174 — 170. 
Imprimerie^ de l'auteur & inuenteur d'icelle. 354 — 

329. 
Inde (De 1') Orientale, de fa premiere decouuerte & 
conuerfion à la Religion Chreftienne. 634, 635 — 
58o,58i. 

— Occidentale, de fa premiere defcouuerte & de la 



coQuerfion à la Religûm Chfeftienjie..fiaft-^:57J[& 

fuiuans. 
Ingratitude de l'homme plus grande que des belles 
. brutes. 726 — 660. 
longleurs & Magiciens. 475— 438. 
lofeph (le P.) le Caron, RecoUea. .12, 22 — 28, 36. 

— Va au pays des Hurons. 27 — 40. 
—En celuy des Petuneus. 29—42. 

— Son retour en Canada, puis en France. 30, 31 -? 
43, 44. 

—Retourne en Canada. 32 — 45 &fuiiian8; 45<a.56.- 

— Autre voyage aux Hurons. 51 ^ 62. 

— Va hyuerner auec les Saunages. 101 — io3, 

— Habite au païs des Hurons : entreveuê de luy, de 
TAutheur, & du P. Nicolas. U6 — 1 17 & fuiu.; 
554 — 5o8 & fuiuans. 

— Sa charité enuers les Saunages. 583, 584 — 534, 
535 & fuiu.;593 — 543 & fuiuans; 834-757. 

— Renient en France. 871 — 791. 

— Retourne en Canada. 871, 872, 874 — 791, 792, 
793 & fuiu. 

— Sa refolutîon de vîure parmy les barbares. 928 — 
844 & fuiuans. 

— Ambaffadeur vers les Anglois. 989, 990 — 897, 
898. 

— Le P. lofeph de la Roche Daillon Recollée, va en 
Canada. 865 — 785. 

— Va aux Hurons. 874, 875, 880, 881— 793, 794, 
799, 800. 

— Son voyage aux Neutres, des difgraces qu'il y eut. 
928— 844 & fuiuans. 

— Son retour à Kebec. 933 — 849. ' ^ - 



lours ians aucune diftinâion parmy les Sauuages. 

486 — 447. 
—Comptent les mois non les lours. 482—444. 
Irenée (Le P.) Piat Recolled^ va en Canada. 91, 92 

-94,95. 

— Va hyuerner auec les Sauuages. 96, 97, iOl •— 98, 
99, io3 & fuiuans; 106— 108. 

Isles aux oyfeaux : defcription. lil — 140. 

^ Des diuerres efpeces d'oyfeaux qui y font. 142. --- 

141. 
Isle de Sable. 144— 142. 

— Sainft Paul. 140— 1 39. 

— d*Antico(ly. 148— 146. 

— aux AlouStes. 156— 153. 

— aux Lieures. 157 — i54.» 

— auxCoudres. 158 — 1 55. 
-d'Orléans. 158-155. 
Isles flotantes. 189— i83. 
lubilé en Canada. 50— 61. 

luftice, forme de Indice parmy les Sauuages. 691i 
699-630, 637. 
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Kebec, & de Thabitation qu'y ont les François. 160, 
I6I-157, i58. 

— Des baftimens qui y font. 166 — 162. 
—Sa fituation. 166. 167 — 162, i63. 

— Pris par les Anglois. 990 — 904. 



Uc (Du) de S. lofepb. 907 - 8a3. 

— des Biffirîniens, ou Epicerynicns. 800 — 727 & 
fuiuans. 

—des Skekaneronons. 150 — 148. 

— Saina Pierre. 174— 169. 

Lalemand (Le P.) lefuite. 470, 471, 482, 554, 585 
—434,435, 444, 5o8, 537 & fuiuans, 

—Supérieur des lefuites en Canada. L^ettres qu'il e(- 
crît au fieur de Champlain, &au P. Prouincialdes 
Recollefls. 868, 869-788, 789. 

Langue ou langage des Hurons & Canadiens, com- 
bien difficile à apprendre. 355, 556 — 33o, 33 1 & 
fuiuans. 

Langage (Du) des oyfeaux. 364, 365—338, 339. 

Langue (Delà) Mexique & du Peru. 366 — 340. 

— De Tinconftance de la Langue Françoife. 358 — 333 . 
Larrons (Des). 

Lapin (Du). 725 — 659. 

Lettres ou caractères, les Hurons n'ont point de let- 
tres labiales. 355, 356 -33o, 33 1. 

— Difficulté qu'il y a à leur apprendre la langue 
Françoife. 355 — 33i & fuiuans. 

Lieure (Du). 725, 747 — 659, 679. 

Limas de pierre. 821 —746. 

Lion (Le) recognoiflant du bien que l'on luy faifl:. 

726-660. 
Lionne (De la). 725 — 659. 
Lys incarnat aux Hurons. 784, 821 — 7i3, 746. 
Loix (Des). 315, 419 — 294, 387! 



hçix,. Maximes SL Loix des Hurons en general| 419, 

420-387,388. 
Loky. 

Loups ceruiers & communs, 747 — 679. 
Loups marins. 156, 765 — i53, 669. 
Lune (De la), 501, 502 —461, 462. 
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Mal de terre. 40 — 52. 

Maladie^ (Des) ordinaires qui nous arriuent. 652, 
653-596,597. 

— Remèdes des Saunages en leurs maladies. 655 — 
598 & fuiuans; 660, 661, 666 - 6o3, 604, 608 & 
fuiuans. 

r- Salçs & dangereufes, comment on traidle les ma- 
lades. 669, 670 — 611, 612. 

— Des fleures chaudes. 670, 671 — 612, 6i3. 

— Dances & chanteries pour telles maladies. 672, 
673-613,614. 

— Dernier remède des Saunages en leurs maladies. 
673, 674-6i5. 

— Remèdes aux maladies des Montagnais. 676, 677 
— 617, 618. 

— Efcorce d'arbre d'une vertu admirable pour la brus- 
lure. 678 — 619. 

Malades parmy les Hurons. 227 — 217. 

— Dances pour la guerifon des malades. 304 — 286 
& fuiuans; 657 —600. 

— Font quelquefois dancer leurs malades. 308 — 289. 



Malades. Charité grande des Hurôns enuferé tetoi 
malades. 308, 309, 619- 289, 290, 567. 

—Cérémonie ridicule & mauuaife pour les malades*. 
313 — 292. 

Maniti. Woy es Elephant. 

Manitou (Du) des Montagnais. 509— 468. 

Manitou. HO— 112. 

Manitoufiou, iongleur ou forcier, 475 —439. 

Marc (De) Aurele. 715, 716 - 65 1, 652. 

Marcouffey (Le C. de), fa pieté. 966 — 879. 

— De la Comteffe fa femme. 965 — 878. 
Margaus, oyfeau. 143— 141. 

Mariage. Continence des anciens Alemans. 314— 293. 
»— Du mariage des Hurons, leurs ceremonies. 315— 
294 & fuiu. 

— Courtoifie des femmes enuers les nouuelles ma- 
riées. 318 — 297. 

— Degrezde confanguinité, dans lefquels les Hurons 
ne font point de mariage. 318 — 297. 

— Point de douaire. 319 — 298. 

— Du diuorce parmi les Hurons. Là me/me. 

— Ceremonies des Montagnais en leurs mariages. 
320, 321 — 299, 3oo. 

— Le premier qui fut fait en Canada. 41 — 53. 
Mariniers & Mattelots peu deuots. 123 — 124. 

— Vie eftrange & merueilleufe. 124, 125— 124^ 1 25. 
,. — Plus de vieux mariniers que de laboureurs. 125 — 

126. 

— Exercice en temps calme. 125, 126— i25, 126. 
Mariolaine(De la). 782 — 71 1. 

Marfoins, 118^ 135— 119, 134. 

— Prefage & figne de tempefle. 124— 124. 



Marsouins blancs. 157— 154. 

Martagons. 784 — 7 1 3 . 

Mafques (Des) & momeries. 845 — 768. 

Maffé (Le P.) lefuite. 581, 592-533, 543 & fuîuans. 

Mecabau Montagnais conuerti & baptîfé. Son exhor- 
tation à fa femme & à fes enfans auant fa mort. 
521 — 479 & fuiuans. 

Médecins des Saunages. 655, 656 — 598, 599. 

Melancholie (De la). 394 — 365. 

— lugement de Cefar. 398 — 369. 

— Les Saunages l'ont en horreur. 397 —368. 
Menfonge (Du). Loix eftablies contre le Menteur, 

exemple d'un Payen veritable. 405,406—375, 376. 
Mer reconnue comme diuinité parmy les Sauuages. 
488 -449. 

— De fa falurre. 509 — 469. 

— De fon flux & reflux. 511 —470 & fuiuans. 

— De la Mer douce des Sauuages. 643, 644— 588, 
589. 

M'efle dite premièrement aux Hurons parles PP. Rc- 

coUeas. 224— 214. 
Meflbu (Du) des Montagnais. 504 & fuiuans. 
Meurtre impuny parmy les Hurons, 235, 236 —224, 

225. 

Mexique (De) ville capitale du Royaume, nom. 630 

-577. 
Mexicains (Des), cruauté barbare. 468, 469—432, 

433. 
Mines en Canada. 789 — 718. 
Miskou, païs ou nation des Sauuages. 403 — 374. 
Miskoutins. 488—449 & fuiuans. 
Modeftie au parler. 398 — 369. 



Montmorency (Le Duc de) Viceroy de Canada. 56, 

861, 862 - 67, 782, 783. 
Mondres (Des) humains. 370 — 344. 
>f ontagne qui a un efprit felon l'opinion des Sauua- 

ges, 807 — 734. 
Mont Noftre-Dame. 147 — 145. 

— Ceremonies des Matelots en ce lieu-là. 148 ^ 146. 
Montagnais Sauuages, leur manière de cabaner. 37 

-40. 
— Comment traîftent leurs prifonniers de guerre. 470 

— 434 & fuiuans. 
Morel (Le Capitaine). 32, 35 — 45, 47. 
-^Sa mort. 37 — 5o. 
Mort (De la). 700, 701 - 638. 639. 

— Façon d'enfeuelir les Morts parmy les Sauuages. 
701,702-639,640. 

Mortiers (Des) dans lefquelsles Sauuages pillent leur 
blé d'Inde. 275 -259. 

Moluës (Des). 138, 141 — 137, 140. 

Moufquites, coufins & moucherons importuns en Ca- 
nada. 35, 181, 190, 191 — 47, 175, 184, i85. 

— De quatre fortes, de leur morfure. 191 — i85« 
Muguet (Du). 782 - 7x1. 

Mulctt (Des). 727-661. 
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NapagabiCcou Manltoufiou, ou Médecin forcier des 
Sauuages, conuerty& baptifé, nommé par les Fran- 
çois Trigatin. 567 — 52i & fuiuans; 917 - 835. 



Napagabifcou. Sa charité. 927— 844 & fuioans. 
Nattes de ionc. 276 — 260. 
Nation de gens fans tefte. 387, 388 — SSg, 36o. 
—Petite Nation appelez Quiennontaterons, 825—749, 
Nauire, abus fur mer en la prife des Nauires. 127 — 
127. 

— Couftume au rencontre d'un Nauire Royal. 128 

— 128. 

Nicolas (Le P.), vieil RecoUeft, va en Canada. 112 

— ii4&fuiuans;122,192— 123, 186. 

— Entreueuë auec TAutheur au pays des Hurons. 216 

— 207. 

— Vont vifiter enfemble le P. lofeph. 216 — 270 & 
fuiuans. 

— Sa mort. 874, 875 — 794, 795. 
Neige (De la). 501 —461. 

Neutres, nation, de leur pays, de leur façon de vivre 

& de leur gouuernement. 882 — 800 et fuiuans. 
Nikijeou. 509 — 469. 
Nipinoukhe. 510 — 470. 
Noyers & noix aux Hurons, 779, 780 — 709. 
Noirot (le P.), jéfuite. 482, 864, 874 — 445, 784,794 

& fuiuans. Sa mort. 567 — 520. 
Nom, de l'impofition des noms parmi les Hurons, 

327 — 385 & fuiuans. Rarement difent leur nom. 

Là mefme. Comment nomment les François def- 

quels ils ne fçauent point le nom. 327, 328 — 3o5, 

3o6. 
Saunages changent quelquefois de nom. 330 — 3o8. 
Des surnoms parmy les chreftiens. 329, 330 — 3o7, 

3o8. 
De Noftre-Dame-de-Colonne, en Efpagne. Inuention 



de fon image. Des miracles que Dieu y opère. 96^ 
— 875 & fuiuans. 

Nourrice. Combien importe pour le bien des enfaujS 
qu'elle foit bonne & vertueufe. 334 ^ 3i i & fui- 
uans. 

Nues (Des). 500 — 460. 



Ordre de S. François (L*) fort reueré en Efpagne. 

965 — 878 & fuiuans; 967 — 879; et des HoUan- 
dois meûne. 970 — 882. 
Oignons. 782 — 711. 

Oifeaux en quantité en Canada. 732 — 666. 
Oifeau Moufche (De P). 733 — 666. 
Oifeau blanc (De P). 734 - 667. 
Oifeaux au Soleil. 725, 736 — 659^ 669. 
Oyes & Outardes (Des). 740 — 673. 
Oky ou Ondaky^ demons ou efprits. 494^495* 455; 

456. . / 

Ondachiera, racine trés-veneneufe & dangereufe. 

662— 6o5. 
Ooxrat^ racine propre pour purger le cerueau d'hu- 
meurs & pituite. 663 — 606 & fuiuans. 
Oraifon (De P). Deuotion de l'Empereur Charles V. 

514, 515 — 473, 474. 
— Sauvages prennent plaifir à ouyr prier & chanter 

les PP. RecoUeas. 516, 517 — 475, 476. 
-* Deuotion d'Auoindaon, Capitaine Huron. 518, 

519, 520 — 476, 477, 478. < I / i 
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-^ Des prières que l'on fait les uns pour les autres. 
'. Que l'on reçoit plus de graces de Dieu priant pour 
autruy que priant pour foy-mefme. Exemple. 528, 
• 529 — 485, 486. 

— Les Saunages auoient recours aux prières des PP. 
RecoUeas. 530, 531 — 487, 488. 

— Prières à Dieu pour le beau tems. 533 — 490. 
Otay. 748 - 680. 

Ouynefque. 509 — 469. 

Ours blancs & noirs. 148, 750 — 147^ 682. 

— Bons à manger. 751 — 683. 

— Engraiflez par les Saunages. 752 — 684. 

— Priuez. 804 — 73i. 

Ourfe long-tems fans manger. 752 — 684. 
Ourfins^ poiffon. 155 — i53. 
Ours (Nation des). 208 — 200. 
Ofcar, plante d'une vertu admirable parmy les Sau- 
nages. 660 — 6o3. 



Pacifique (Le P. F.), RecoUeft. 12 — 28. 

— Son retour en France, & d'icy en Canada. 49 — 
61. 

— Sa mort. 54, 55 — 65^ 66. 

Pain des Hurons de diuerfes façons. 284, 285—267, 
268. 

— conuerty en pierre. 821 — 746. 
Paniers des Saunages. 277 — 261. 



Papillons en quantité. 818 — 744, 

Pardonner à nos ennemis. Vertu admirable de Pho- 

cion. 713, 7U — 65o, 65i. 
Patates iaunes. 781, 782 — 711, 712. 
Patience (De la). Exemple admirable de Socrate.402 

— 372. 

— des Saunages. Làmejme\ 462 — 426. 

— des peuples du Peru. 463 — 427. 

Patrie. L'amour de fon pays naturel à un chacun. 

Refponfes diuerfes de plufieurs grands perfonna- 

ges touchant leur pays. 243, 244 — 23 1 . 
-— Leçon aux Religieux fur ce fuiet. 244 — 232. 
Paul Huet (Le P.), Recollea, va en Canada. 32 -r 45 

& fuiuans; 45, 104— 56, 107. 
Peinture en ufage parmi les Sauuages. 258 — 245. 
Penfée (De la). Quelle eft la plus profitable à falut. 

846 — 769. 
Perdrix. 740— 674. 
Perfeaion (De la). 846 — 769. 
Peru (Du) & de fes rîcheffes. 787 — 7 1 6. 
Pefche (De la) du grand poiflbn parmy les Hurons, & 

des ceremonies qu'ils y obferuent. 636 — 582 & 

fuiuans. 

— Ce qu'ils font du poifTon. 637, 638 — 582, 583. 
-— Prefchent les poiffons, pour avoir bonne pefche. 

641 — 586. 

— Offrent du petun en facrifice pour mefme effeft. 
642-587. 

— d'Anguille. 200 - 193. 

Petun en grande recommandation parmy les Hurons. 
188,233, 240, 661, 822—182, 222, 228, 604,747. 
Façon decoler leurs Petunoirs rompus. 268— 253. 



Petun. Sacrifice^ de Petun parmy les Sauuages. 

669-61 1. 
Phocion (De). 714 - 65o. 
Pierre Antoine, Canadien conuerty. 865, 937 — ySS, 

852. 
Pigmées (Des). Qu'il y en a. 383 — 355 & fuiuans. 
Pin, Foreft de pins. 789 — 7 18. 
Pipounouckhe. 510 — 470. 
Pirates (Des). 120, 121 — 120^ 121. 

— HoUandois. 115— 116. 

Pirotois ou Magiciens. Façon de confulter le Diable. 
98, 657, 658 — 100, 600, 601 . 

— De leurs inftrumens. 655, 656 — 598, 599. 

— Comment ils traiftent les malades. 657 — 600. 
Pleffis (Le P. du), RecoUea. 49 — 61. 
Pluye(Dela). 500 — 461. 

Poires (Des) de Canada. 780 — 710. 

^ Conuerties en pierre. 821 — 746. 

Poiffons (Des). 760, 761 - 691, 692. 

—De ceux qui fe trouuent aux Sauuages. 761, 762 - 

692, 693 & fuiuans. 
Poiffon armé. 765, 766 — 696^ 697. 

— volant. 134— 134. 

— moitié rouge. 134 — 134. 
^ qui a voix. 156— i53. 

— Les Hurons n'en iettent pas les arrêtes au feu. 
639 - 584. 

Pommes de Canada, efpece de racine. 781 — 7 1 1 . 
Pont Graué (Du), Capitaine. 46, 47, 56— 57, 58, 

. 67. 

— Mort confiante d'un fien fils, pris par les Hollan^ 
dois. 947, 948, 981 - 861, 862, 891. 



Pots de terre comment faits par les Sauuages. 275 

— 260. 
Porcs epics. 753— 685. 
Poule d'Inde. 738—672. 

Précepteur. Qualité d'un bon Précepteur. 346 — 322. 
Pourceau (Du). 756— 687. 
Pourceleine (De la). 267 — 253 . 
Prédicateurs de poiffon. 641 — 586. 
Principes ou aifnez des animaux. 509 — 468. 
— des Saifons. 510 — 469. 
Prifons (Des) des Sauuages. 830 — 754. 
Profperité (De la) des mefchans. 649 — SgS & fui- 

uans. 
Prunes (Des). 780 — 709. 
Puants, nation. 201 — 194. 
Puces (Des). 758 — 690. 



Quîennontatcronons. 209 — 201. 



Rade (De la). 985—894. 
Rançon d'un Roy admirable. 787 — 716. 
Raquettes aux pieds parmy les Sauuages. 240 — 229. 
Ragecourt. 965 — 878. 
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Rats (Des). 757, 758 - 688, 689. 

— d'Inde. 776 - 706. 

— mufqués. 771, 772, 826 — 701, 702, y5 1 . 
RecoUefts (Les PP.) employez à la conuerfion des 

Hurons & Canadois. Qui les premiers. Par qui. 
11,12 — 27,28. 
-^ Miffion du Pape donnée auxdits religieux pour cet 
effet. 12 — 28. 

— Patentes du Roy à mefme fin. 17 — 32. 

— Del'embarquement des quatre premiers RecoUefts. 
22,23-36, 37. 

— La meffe dite par eux en Canada pour la premiere 
fois, 24, 35 — 37, 47. 

— Leur exercice, defcription et fituation de leur mai- 
fon. 57 — 67 et fuiuans, 

— Remonftrance & mémoire prefentcz au Roy par lef- 
dits religieux pour les affaires du Canada, 86 —90 
& fuiuans. 

— De leur conueni. 56, 164, 165 — 66, 160, 161. 

— habitués au pays des Hurons, de leur pauureté 
& vie ordinaire, 216 — 207 & fuiuans. 

— vifitez parles Sauuages à diuerfes intentions, 229, 
230 — 219, 220. 

— Affemblée des François pour eftre inftruits, 231 
— 220. 

— font une Royauté la veille des Roys. Feftin. 231, 

232 — 220,221. 

— ont une maifon en l'Acadie. 365, 366 — 340, 
341. 

— Difgrace qui leur penfà arriuer parmy les Hurons. 
426 — 393 & fuiuans. 



Recolle£ls (Les PP.) en bonne eftime enuersles Hu- 
rons. 530 — 487 & fuiuans 

— Pourquoy portent la barbe rafe. 858 — 779. 

— De leur Ordre & fondateur. 852, 855, 856 — 774, 

776,777- 
Religieux premiers employez aux conuerfions, leurs 
auantages defTus les Ecclefiafliques feculiers en 
cela. 7, 8 — 24, 25. 

— Du Recolka & folitaire. 846, 847 - 768, 769. . 

— Pourquoy tant de forte * de Religieux. 851 —773. 

— Remorrç (De la). 775 — 7o5. 

Renards de trois fortes en Canada. 744, 745 — 677, 

678. 
Hequiens, poiffon. 133— i32. 
Refurreftion des morts parmy les Saunages. 712, 713 

649, 65o. 
Kiuiere Sain£l-Charles. 162 — 159. 

— des Trois Riuières. 173 — 169. 

Rocmont, Capitaine de Marine. 939, 945 — 854, 860. 
Rofes (Des). 784-7x3. 



Sagefle (De la). 846 - 768 . 
Saguenay, riuiere. 152 — 149. 
Santé^De la). 652 — 596 & fuiuans. 
• — Pratique des Egyptiens. 652 — 596. 
— Pourquoy les Grecs demeurèrent long-temps fans 
Médecins. 652, 653 — 596, 597. 



Santé (De la). Que la nature fe débilite à mefure que 
la fin du monde approche. 653,654 — 597, 598 • 

— Regime des Saunages pour conferuer leur fanté. 
655-598. 

Saut de Montmorency. 159 — i56. 

— Saina-Louys. 176, 827, 828 — 172, 751^ 752. 

— de la Montagne. 819 — 744. 

-. De la Chaudière. 819, 820 — 744, 745. 

— Cérémonie fuperftitieufe des Hurons à ce faut. 
822 — 747. 

— ou cheute d'eau admirable. 822 — 747. 
Saunages confultent le diable en leurs maladies, 

moyens effranges pour guérir leurs malades. 97, 
98, 657, 658— 100, loi, 600, 601. 

— Mangent tout fans auoir foin du lendemain. 106, 
107— 108, 109. 

— Chantent dans le danger. 107 — 109. 

— Humanité de quelques Saunages. 107, 108 — 109, 

IIO. 

— Ce qu'ils font pour auoir bon vent. 110 —112. 

— Comme il faut fe gouuerner voyageant auec eux. 
178—173 &fuiuans, 

— Façon de cabaner, 182, 183 — 176, 177. 

— De leur manger. 183, 184— 177, 178, 

— De Tordre qu'ils obferuent pour cabaner & courir 
les bois. 261, 262 — 247, 248. 

— Filles desbauchées en opprobre parmy eux. A qui 
on coupe le nez. 262 — 248; 352 — 327. 

— Prient Dieu, 352, 353 — 327, 328. 

— De leur forme, couleur & flature. 367 — 341 & 
fuiuans. 



Sauuages. De leurs parure & ornemens,& Matachias. 
371 — 344 & fuiuans. 

— O^eux & pareffeux. 375 - 348. 

— De leur humeur, vertu & inclination naturelle. 
396— 367 & fuiuans. 

— De leurs vertus. 398, 399 - 369, 370. 

— Charitables enuersceux qui ne leur font point en- 
nemis. 399, 400 — 370, 371. 

— Tuent quelquefois leurs parens trop vieux ou ma- 
lades, pourquoy Cruauté de deux femmes qui man- 
gent leurs maris. 679 — 620 & fuiuans; 690 — 629. 

— De leur amitié. 792 — 720. 

— Comment decabanent après auoirhyuerné en quel- 
que lieu^ & de leur depart de ce lieu en un autre. 
906— 822 & fuiuans. 

Seau de Salomon, racine excellente contre les hemo- 

roides.976— 888. 
Sel n'eft point neceflaire à la conferuation de la vie, 

n'y à la fente de Thomme. 223 — 2 1 3 . 
Sepulture. Façon d'enfeuelir les morts parmy les Hu- 

rons. 701,703.— 639,641. 
-*- Montagnais, ou Canadiens. Là mefme, 
-Effedons. 703 — 641. 

— Traciens. Là me/me. 

— Feftin pour les défunts. 702 — 640. 

— Pleurs des femmes, 703, 704 — 641, 642. 
—d'un Saunage baptize, 587, 588 — 538, 539. 

— Du convoy, cimetière, chaffes & enterrement. 705 
642. 

— Ceremonies des Hurons, 706, 707 — 643, 644. 

— Ceremonies des Corinthiens & des peuples d'Afie. 
fe^705,706 — 642, 643. 



Sepulture. Hurons font des prefens à la vefue, 707 — 
644, 

— Ceremonies des Montagnais & Canadiens. 708, 
709 - 645, 646. 

— Sauuages combien religieuxconferuateurs des biens 
& os de leurs parens défunts. 709, 710—646, 647. 

— Feftin des morts entre les Canadiens, 710, 711 
— 647, 648. 

— Difference entre le fepulchre des Capitaines & c€ux 
des particuliers. 711 — 648. 

— Deuil & oraifon funèbre. 712 — 649. 

— des morts fur mer, & leur pompe funèbre. 95, 122 
-98,123. 

Serment. Couftume de faire ferment parmy les Cana- 
diens. 425— 393. 

— Mefprifent les fauffaires. Là tnefme. 
Sobriété (De la). 652 — 596. 
Soleil(Du). 502— 462. 

— De ion coucher; opinion des Hurons, 537, 538 — 
494,495. 

Songes creux par les Sauuages. 297, 302, 303 — 280, 
284, 285. 

— Herefie à ce propos. Là me/me. 
Souris de deux fortes. 757 — 688, 689. 
Souriquois. 488, 489 —449, 45o. 
Squekaneronons. 176 — 172. 

Suerie des Sauuages. 109, 110, 655, 668, 669 —m, 
112, 599,610, 611. 

— Comment font leurs eftuves. 

Supérieur. Inuention pour eslire un chef. 416— 385. 

— Bon mot de saint Grégoire. 417, 418 — 386, 387. 
— - CouHume des Sauuages à eslire un chef & supe* 

rieur. 418, 419 - 387, 388. 



Table de Roland, montagne. 145, 144. 

— Pris parles Anglois. 916 — 834 & fuiuans. 
Tadouflac, de fon port. 150, 151 — 148, 149. 
Tambour de Saunage. 474 — 438. 
Tempefte grande. 122, 123 — i23, 124. 

— Presages de tempefte. 124 — 124. 

Tentation (De la). Qu'il faut refifter aux tentations, 
non y adherer. 523 — 480 & fuiuans. 

— Religieux grandement perfecuté du Diable. 523 — 
480 & fuiuans. 

Terre (De la), & de fa grandeur. 501, i537 — 461, 

494- 

— tremblante. 189 -183. 

Tertiaires (Des) de l'Ordre de S. François. 851 — 
773 & fuiuans. 

Tefîament & dernière volonté d'un Saunage mou- 
rant, nouuellement baptifé. 604 — 553 & fuiuans. 

— Les Hurons ne font point de teftament. 713 — 
65o. 

— Dernières paroles de Phocion. 714 — 65o. 

— de Marc Aurelle à fon fils. 715, 716 -- 65 1, 652. 
Teftes pelées (Nation des). 238 -—227. 

Trefor des Hurons» 830 — 754. 
Toca, efpece de frui£l. 779 — 709. 
Tonnerre (Du). 500, 537 — 460, 494. 
Tortues (Des). 772, 773, 804 - 703, 734. 
Tourne-Sol (Du) & de l'huile que l'on en tire. 784, 

785 — 713,714. 
Tourterelles. 740, 741 — 674. 



Trahifon deteftée par les Romains. Exemples admi- 
rables. 435 — 402 & fuiuans. 

Traifté des François auec les Saunages. 48, 49 — 60, 
61. 

Travail (Du). Loix des Athéniens pour ce fuiet. Ro- 
mains laborieux. Loix des Chinois contre les fai- 
neants. 252, 253, 254 — 239, 240. 

Trefpaffés. Fefte pour les morts & trefpaflez parmy 
lesHurons.718,719 -654,655. 

— Nettoyent les os de leurs parens, & les mettent 
tous enfemble dans une foffe avec leurs plus beaux 
emmeublemens. Des richefles que les parens don- 
nent pour leur fervir en l'autre monde, 719 — 655 
& fuiuans. 



Vache (De la). Combien chérie & refpeaée parmy les 

Bayennes. 727 — 661. 
Vantadour (Le Duc de), Vice-roy de Canada. 862, 

864, 866 - 782, 784, 786. 
Vefues (Des). Couftume des Saunages. 825, 826 — 

750,751. 
Vengeance (De la). 406, 407 — 376, 377. 
— Exemple de clémence & de mifericorde. 407 - 377. 
Vcrmiffeaux parmy les Saunages que les femmes 

mangent. 759 — 690. 
Vertu en eftime parmy les Sauuages. 298 — 281. 
Vieilleffe (De la). Que la fageffe ne fe rencontre que 

parmy les vieillards. 415, 416 *— 384, 385. 



Vignes & raifins parmy les HuronSj point de vin. 
227,228,781 — 218,710. 

Vignols (Des). Les Sauuages en font des chaines & 
braffelets. 267 — 252. 

Ville Sain£l-Gabriel aux Hurons. 208 — 200. 

Village de Canadiens à Tadouffac. 152 — i5o. 

Vin braffé par les PP. RecoUefts au pays des Hu- 
rons. 227, 228 - 218 

^ enuoyé pour la punition des hommes, felon Pla- 
ton. 294— 277. 

Voyage. Voyageur. Diuers motifs.de ceux qui voya- 
gent. 1 — 19 & fuiuans. 

— Motif de l'Autheur à entreprendre le Voyage des 
Hurons & Canada. 5— 22. 

— Les Sauuages ne Pofent faire fans permiffion des 
Supérieurs. 260 — 247. 

Voxu. Royaume d'Amérique. 632, 633 — 578, 579. 
Vnion (De 1') de l'ame auec Dieu. 846 — 768. 



Yvrognerie. Couftume des Lacedemoniens. 294, 295 
- 277, 278. 

Tofcaha, ou Youfcaha. 490, 491 — 451, 452 & fui- 
uans. 



FIN. 



Fautes Jurvenuës en Plmpreffion. 
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Page 750 — 682, lig. 28. Normandie^ lifez Norue- 
gie. 
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DELA 



LANGVE HVRONNE 

PAR FR. GABRIEL SAGARD 

Recollet de sainct François^ delaProuince 
de S. Deny s. 

Le péché des ambitieux Babyloniens^ qui 
penfoient s'esleuer iufques au Ciel, par la 
hauteffe de leur incomparable tour, pour 
s'exempter d'un fécond deluge uniuerfel, 
s'eft communiqué par fes eflfeds à. toutes 
les autres Nations du monde ; de manière 
que nous voyons par experience, qu'à 
peine fe peut-il trouuer une feule Prouin- 
ce ou Nation , qui n'aye un langage par- 
ticulier , ou du moins qui ne diffère d'ac- 
cents & de beaucoup de mots. Parmy nos 

ai; 



4 ^iâionaire 

Sauuages meûne il n'y a fi petit peuple qui 
ne foit d^emblabte de l'autre en leur ma- 
niére de parler. Les Hurons ant ledr lan- 
gage pardculiër^ & les Algouméquins/ 
Montagnets & Canadiens en ont un au- 
tre tout different, de forte qu'ils ne s'en- 
tr'entendent point, excepté les Skéquane- 
ronons, Honquerons & Anafaquanans^ 
lefquels ont quelque correfpondance , & 
s'entr'entendent en quelque chofe : mais 
pour les Hurons ou Houandates, leur 
langue efl tellement particulière & diffé- 
rente de toutes les autres, qu'elle ne dén- 
ué d'aucune. Par exemple, les Hurons ap- 
pellent un chien Gagnenorij les Epicerinys 
Arionce, & les Canadiens ou Montagnets 
Atimqy: tellement qu'on voit une grande 
difference en ces trois mots, qui ne figni- 
fient neantmoins qu'une mefme chofe 
chacun en fa langue. De plus^ pour dire 
mon père en Huron, faut dire Ayftan, & 
en Canadien Notaoui : pour dire ma mere 
en Huron, Anan, Ondouen, en Canadien 
Necaoui : ma tante, en HuronHarba, & en 
Canadien Netoufiffe : du pain en Huron^ 
Andataroni, &:enCanadxenPacouechigan, 
& de la galette Caracona. le ne t'entends 
point «n Huron, Danftan téaronca, & en 



de la langue Huronne, _ ., ,-^ 

Canadien faut dire Noma quinifitokiHn ï la 
pourrois encore adioufler un grafidnomn; 
bre de mots Canadiens & Huronsi^ .popr 
en faire mieux cognoiflre la difference, & 
qu'il n'y a point de rapport d'une langue 
à l'autre; mais ce peu que ie viens de tnett 
tre icy doit fufl&re pour fatisfaire & con- 
tenter ceux qui en auroient peu douter. 

Et bien que ie fois tres-peu verfé en lan- 
gue Huronne, & fort incapable de faire 
quelque chofe de bien, fi eft ce que ie 
feray volontiers part au public (puis qu'il 
eft ainfi iugé à propos) de ce peu que l'en 
fçay, par ce Didionaire que i'ay groffie- 
rement dreffé, pour la commodité & uti- 
lité de ceux qui ont à voyager dans le païs , 
& n'ont l'intelligence de ladite langue : 
car ie fçay combien vaut la peine d'auoir 
affaire à un peuple & ne l'entendre point, 
le veux bien neantmoins les aduertir que 
ce n'eft point affez de fçauoir lire, & dire 
les mots à noftre mode , il faut de plus 
obferuer la prononciation & les accents 
du pays, autrement on ne fe pourra faire 
entendre que tres-difl&cillement ; & fi ou- 
tre cela, comme nous voyons en France 
beaucoup de différents accents & de mots, 
BOUS voyons la mefme chofe aux Prouin- 

a iij 
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ces, villes & villages où la langue Huron- 
ne cft en iifage. Ceftpourquc^ilne fè fau- 
dra point eftonner fi en voyageant darisle 
pays, on trouue cette difficulté, & qu'u^ 
ne mefme chofe fe dife un peu dîfiferem- 
ment, ou tout autrement en un lieu qu'en 
un autre^ dans tin mefitie village , & enco- 
re dans une mefme Cabane. Par exem- 
ple, pour dire des raifins un prononcera 
Ochahenna, & un autre dira Ochahenda ; 
puis pour dire, voyla qui eft bien^ voyla qui 
eft beau, un dira Ongti/^fin^,&rautre dira 
Onguiendé : pour dire lemmeines* tu,rem- 
menefas-tu, uti prononcera Etcheignon, & 
un autre dira Etfeignon, & ceux-là font 
des moins diflferents : car il y en a beau- 
coup d'autres fi peu approchant, & telle- 
ment diffemblables, nonobftant qu'ils 
foient d'une mefme langue, & ne ligni- 
fient tous qu'une mefme chofe, que les 
confrontans ils ne fe reflemblent en rien 
qu'à la fignification^ comme ces deux 
mots Andahia & Hoûetnen le demon- 
flrent, lefquds fignifient l'un & l'autre 
coufteau, neantmoins font tous diffé- 
rents. 

H y a encore une autre chofe à remar- 
quer en cette langue; c'eft que pour affir- 
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mer ou s'informer d'un mcfme fuiet^ ils 
nWent que d'un mefme mot fans adion- 
&Lon. Par exemple^ affirmer qu une cho- 
fe eft faifte, ou s'informer fçauoir fi elle 
eft faifte, ils ne dîfent que Achongiia^ ou 
Onnen achongna : & n'y a que la cadence 
ou façon de prononcer ^ qui donne à co- 
gnoiftre fi on interroge , ou fi on afleure ; 
& afin de ne point repeter tant de fois une 
meûne chofe^ & neantmoins faire fçauoir 
& comprendre comme on peut ufer des 
mots^ Yay mis à la fin des périodes^ aff, 
ou int. pour dire aff- qu'on s'en peut feruir 
pour affirmer la chofe^ ou int, pour aduer- 
tir que fans y rien changer cela fert encore 
pour interroger. 

Et pour ce que nos gens confondent 
encore fouuent les temps prefens, paflez 
ou à venir , les premieres^ fécondes ou troi- 
fiefmes perfonnes, le plurier & le fingu- 
lier, & les genres mafculin & féminin, or- 
dinairement fans aucun changement, di- 
minution ou adionélion des mot3 & fyl- 
labes, Tay auffi marqué aux endroits plus 
difficiles , des lettres necellaîres & pro- 
pres pour fortir de toutes ces difficulté^, 
& voir comme & en combien de fortes on 
fe peut feruir d'une période & façon de 

a iiij 
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parler, fans effare obligé d'y rien chan- 
ger, qtie la cadence & le ton. Pour le temps 
prdTent Tay mis un pnt, pour le preterit un 
pt. & pour le futur un fii. Pour les perfon- 
nes, il y a pour la première un i. pour la 
féconde un 2. & pour la troifielme un3. & 
per. fignifieperfonne, & le fingulier & plu- 
rier par S. P- & les genres mafculin & fé- 
minin par M. & F. 

Si ie n'eufle craint de groflir trop inuti- 
lement ce Diélionaire > que ie me fuis 
propofé d'abréger le plus que faire fe 
pourra , Taurois , pour la commodité des 
ptusiîmples, efcrit les chofes plus au long: 
car ie fçay, par experience, que fi ce Di- 
âionaire n'enfeignoit & donnoit les 
choies toutes digérées à ceux qui n'ont 
qu'à pafier dans le pays, ou à traiter peu 
fouuent auec les Hurons^ qu'ils ne pour- 
xoieot d'eux mefmes, (en ces conmien- 
cemeh^, aflembler^ compofer ny dreifer 
lieiqu'ilsj-auroient à dire auec toutes les rè- 
gles qu'on leur pourroit donner , & fe- 
EOkniiiibuuent autant de fautes qu'ils di- 
n€4fnt-de mots, pour ce qu'ail n'y a que la 
pKa^ii«if& le long, ul^e de la langue 
qtii ptiutufer idesregles ; qui font autant 
cfiRfij^.r&iDaL*aifée5 à.cognoifire, com- 
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me la langue eflimpa^aide. ,, j 

Ils ont un grand nombre de mots, qui 
font autant de fentences, & d'autres^Qomr 
pofez qui font très-beaux, comme Affir 
menta, baille la leine : Taoxritan, donn^ 
moy du poiffon : mais ils en ont aufli;d'aUi 
très qu'il faut entendre endiuers fens^ fe- 
lon les fuiets & les rencontres qui fe pre» 
fentent. Et comme par deçà on iouente 
des mots nouueaux , des mots du |e^s^ 
& des mots à la mode, & d'un acçmtié^ 
Cour, qui a prefque enfeuely Taja^ien 
Gaulois. lu .•; 

Nos Hurons, & generallement toutes 
les mitres Nations, ont la mefme inftajodr 
lité de langage , & changent telkmetit 
leurs mots^ qu'à fuccelfion de temps tanr- 
cien Huron eft prefque tout autre que cç^ 
luy du prefent^ & change encore, fekm 
que i'ay peu coniedurer & apprendre: ea 
leur parlant : car Tefprit fe fubtiliferij& 
vieillâfant corrige les chofes , Sa le&imet 
dan» leur perfeâion. , A^ 

Quelqu'un me dira, que ie n'ay pall^bieii 
obferué l'ordre Alphabétique eni emm 
Dii^kmaire, imparfait en beauG€Mif^^40 
chafes , & que ie deuois^ . me> dotuier ^du 
teo^ pour le polir & rendre xknsJv^* 
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feétion, puis qu'il deuoit paroillre en pu- 
blic^ & feruir en un fiecle où les efprits 
plus parfaiéls peuuent à peine contenter 
les moins aduancez. Mais il faut premie- 
ranent confiderer qu'un ordre fi exafte* 
n'eftoit point autrement neçeffaire ^ & 
que pour obferuer de tout poinft cette po- 
liteffe & ordre Alphabétique^ qu'il m'y 
euft fallu employer un grand temps au de- 
là de dix ou douze petits iours que i'y ay 
employez en foumiflant la prefle. 

Secondement^ qu'il eft queftion d'une 
langue fauuage^ prefque fans règle, & tel- 
lement imparfsdde , qu'un plus habile 
que moy fe trouueroit bien empefché, 
(non pas de controoUer mes efcrits) mais 
de mieux faire : aufli ne s'eft-il encore trou- 
ué perfonne qui fe foit mis en deuoir d'en 
drefler des Rudiments autre que celuy- 
cy , pour la grande difficulté qu'il y a: & 
cette difficulté me doit feruir d'excufe , û 
par m'efgard* il s'y eft gliflë quelques fau-: 
tes, comme auffi à l'Imprimeur, qui n'a 
pu obferuer tous les poinds marquez, qui 
enflent efté neceflaires fur plufieiu-s let- 
tres capitales, & autres^ qui ne font point 
en ufs^e chez-nous, & qu'il m'a fallu pafler 
fousûlenœ. 
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Si peu de lumière que i'aye eu dans la 
langue Canadienne, ie n'y ay pas recd* 
gneu tant de difficulté qu'en celle-cy , 
(bien que plus graue & magiftrale) car on 
en peut drefler des Declinaifôns & Con- 
iugaifons, &obferaer affez bien les temps> 
les genres & les nombres ; mais pour la Hu- 
ronne, tout y eft tellement confondu & 
imparfait, comme i'ay défia did, qu'il n'y 
a que la pratique & le long ufage qui y 
peut perfeâionner les negligens & peu 
ftudieux : car pour les autres qui ont en- 
uie d'y profitçr, il n'y a que les commen- 
cemens de difficiles , & Dieu donne lu- 
mière au refte, auec le foin qu'on y appor- 
te, fauorifé du fecours & de l'affiftancedes 
Saunages qui eft grandement utile, & du- 
quel ie me feruois ioumetlement, pour me 
rendre leur langue familière. 

La principale chofe qui m'a obligé d'ef- 
crire fur cette matière, eft un defir parti- 
culier que i'ay d'ayder ceux qui entrepren- 
dront ce voyage, pour le faîut & la con- 
uerfion de ces panures Saunages Hurons: 
car le feul reffouuenir de ces panures gens 
me touche tellement en l'ame, que ie vou- 
drois les pouuoir tous porter dans le Ciel 
après une bonne conuerfion^ que ie prie 




( feurdoimer^ banodflant de l^^^^^f> 
^;Ce ' qin. ^ f de yideiu^ '^r.^^,^^&igi$i, 
lélW^I^s.Anglois^.eniieiiiis deîâlK^^ 
pour y rentrer auffi glorieufement, comme 
ils noufSi en* ont chaiTé iniuftemeat, auec 
tout le relie des François. 





LES MOTS FRANÇOIS 

Tournes^ en Huron. 



Aa 

Aagéjplus aàgé. 

JLequel eft le plus grand 
& le plus aagé ? Sinan 
hoûen? 

Le plus aagé. Aroiianne. 

Le plus aagé après. Kie^ 
ufquenha tet/athré. 

Le plus ieune^ plus pe- 
tit. Yafquenya Oc^ 
quanré. 

Ilsviendrontplus grands. 
AroUanna. 

Ab 

Abbayer, hurler. 
Le chien, un chien ab- 



Al 
haye.Gagnenon hikan» 

Le chien, un chien hurle. 
Gagnenon auhàhoq. 

Al 
Aller, partir. 

Oil vas-tu ? 3. per. NU" 

ché? 
Où allez-vous ? Anan^ 

fefquqy ? 
Où vas-tu ? où iras-tu ? 

Naxret ? 
Où va-il?Onn^« naxrheii 
N. où eft, où eft allée 

laB? N.nackéB? 
Ten iras-tu ? SquoirO" 

ta? 



Al 

Ne fen iras-tu point 
d^cy? T0jqutmiénrat^ 
te? 

Iras-tu à N? aff. Har- 
hettétandet JV. ? 

Iras -tu aux François? 
I. 2. 3. per. Agnon- 
hac harhetP Sache- 
tanné atignonhac} 

Adieu , ie m'en vay. On- 
nenfagué, Onttentfa- 
uqy. 

le parts, ie m'en vay. 
Onnen arafqua. 

le m'en iray, partiray-je? 
int. Agaraf qua? 

le m'en vay en Voya- 
ge. Tiaeincha. 

le m'en vay bien loin. 
Aquatontaran. 

le partiray demain ma- 
tin. A/onrahouy achi^ 
eteque arafqua. 

Nouspartirons dans deux 
Lunes. Teni ara an- 
dicha. Teni ara. 



Al 

le ne m'en vay point, ie 
ne parts point. DanJ- 
tan téara/pta. 

le n'y vay point. Stan 
téeffet. 

Nous allons à N. Onfa^ 
yonN. 

Dy-leur que nous allons 
à N. Chihon onja- 
jronN. 

Piray aux f. 3. per. Eni 
f. karhet, f. akein» 
det. 

Nous irons tous à T. 3. 
per. T. auoitifoution. 

Piray auec mon frère. 
Aandet deyataquen. 

Piray auec N. à M. 
N.M.etfetandet. 

Piray, ie m'en îray auec 
toy. Etfandet. 

Vien auec moy, allons 
enfemble. pi. Et/on' 
denon. 



M 

Allons. Ya. Adfa^ etquqy, 
yoetfitety Yofequojr , 
Noféquqy. 

Allons^ partons. Yo aga* 
rafqua. 

Partons tout mainte- 
nant. Dycûychien^ on- 
hoUafachiehondi. 

Dans combien de iours 
partiras-tu ? To eoen- 
tajrefarafqua? 

Quand p^iras-tu ? Nan-^ 
houeyfefquarafqua? 

N'y va point, ne t'en va 
point. Ennon tfandet. 

Ce B. îcy va-il auec 
vous ? int. B. efcoitan" 
det. 

Lefquels font ceux qui 
iront ? Sinan toéuhoL 

Celuy-cy ira -il point ? 
Ca nonfarhet. 

H. n'yra point à K. Stan 
téhouénon K. N. 

Ils n'yront pas, ils ne 



Al 

s'en iront pas. Stm 
téhouénon. 

Ils ne partent pas en- 
core. Affon naraf^ 
quonte. 

Il eft party ce matin. 
pLAJfbnrauoinan araj- 
qua. Ohonuhati araf- 
qua ajfonrauoinan. 

Il s'en eft aHé.Onnéah- 
ouenon. 

I. eft-il party PafiF./. 5a- 
rhetP 

Il eft allé auec N.J/.^oit^ 
dénon Ahouénon. 

Il eft allé auec luy. Ah-» 
ouénon Ondénon. 

Elle s'en eft allée , elle s'en 
eft retournée. Onnet 
fauoinon. 

Et les autres audi. On- 
nenhoUa. 

Les autres s'en font al- 
lez. Onnen houaanda- 
rafqua. 

Il ira paOer, il paflera 



An 

Phyucr qui vient à N. 
N.efquatochron. 

Animaux J nourrir ani^ 
maux. 

Qjr/eaux. 

Aigle. Sondaqua. 
Oyfeau de proye. Aho- 

Uatantaque. 
Coq -d'Inde. Ondeton* 

taque, 
Grua. Tochingo, 
Outarde. Ahonque. 
Canart. Taron. 
Perdrix. Acoiffan. 
Cine. Horhey. 
Tourterelle. Orittey, 

Hyo. 
Corbeau. Oraquan. 
Gay. Tintian. 
Chat-huant. Ocoho^Ihi. 
Oyfeau rouge. Stinon- 

doa. 
Autre qui n'a que la 

tefie & le col rouge« 

Oûaièra. 



An 

Autre de plumage gris 
meslé^ & un colier rou- 
ge. Vhoiroq. 

II pinchej il . brwche. 
Andatchahiec 

Grandes plumes à ef- 
crire. Ahonra onda- 
chia. 

Petites & menues plu- 
mes. Sahoua. 

Aisles. Gqya. 

Oeufs. Ognonchia. 

Couuent-ils? Ocuira? 

Ils couuent. Ocuirahan. 

Papillon. Ondéuacan. 

Grofles moufches: Ondi- 
chaejr, Ondichia. 

Moufquites , Tachiey, 
Té/ehey. 

Beftes à quatre pieds. 

Vn Cerf, Sconoton. 
Originate Eslan. Son- 

dareinta. 
Caribou. Aufquqy. 
OxxTs.AgnouoinArhatfi. 
Loup. 



An 

Loup. Anarifqua. 

Chat fauuage. Tiron. 

Martre. Agointa. 

Caftor. Toutqyé. 

Loutre. Tfabouinecq. 

Lapin. Queutonmalifia. 

Chien. Gagnenon. 

Renard gris. Andafatejr, 

Renard noir. Hahyuha. 

Renard gris auec une 
raye de poil noir le long 
du dos. Tfinantonton- 
que. 

Efcureux communs. 
Aroufen. 

Les Efcureux fuifles. 
Ohihoin, 

Les autres volans. 5a- 
hoUefquanta. • 

Enfans du Diable. Scan- 

gareffe. 
Rat mufqué. Onda - 

thra. 
Souris. Tfongyatan. 
Une efpece de groffe sou- 
ris bonne à manger. 
Tachro. 



An 

Crotte de fburis. On- 
difon. ^' 

Couleuures. Tiooin^ 
tjiq. 

Crapaux vers. OUU'' 
raon. 

Grenouilles communes. 
Riotoutfiche. 

Araignes. Tichiacoin. , 

Fourmis. Stinonchù" 
quejr. 

Pouls. Tfiuqy. 

Puces. Touhauc. . 

Ver, un ver. Otjl^ 
nohoijfe. 

Beftes de la foreft en gié- 
neral ayans quatre 
pieds, comme Cerfs , 
Ours, Loups, Renards, 
Caftors, Lieures, La- 
pins, &c., s'appellent 
Ayot. 

Les autres , comme 
Chiens, Efcureux,&c . , 
s'appellent d'un mot 
general, Nichiafon. 

Chair. Auoitfa. 

h 



An 

Comes. Ondaéra. On-^ 

daexera. 
ïambes. Anonta, 
Ongles^ griffes. Oh- 

etta. 
Os. Onna, Onda. 
Pieds. Achita. 
Poil. Ofcoinra. 
Tefte^ la tefte. Onont- 

Nourrir animaux. 

Qu'eft-ce que vous nour- 

riffez? Tautein fquath- 

dafquan ? 
Qu'eft-ceque nourriffent, 

quels animaux ? les M . 

Totatin dafquaon ? 

M. 
Y nourriflent-ils point 

des belles ? a£f. Danftan 

téotindafquan ? 
Ils y nourriflent des Ours. 

Agnouhoin otindaf- 

quan. 
Ils nourriffent des N. int. 

N. aendajquan. 



An 

On les tient à la maifon. 
Otindafquan. 

Y a-il long temps que tu 
les as ? que tu les tiens ? 
que tu les nourris ? 
HoUati chi/andaf" 
quan? 

A qui eft ce chien? 
Sine ofenan ? 

Eft-ce ton chien ? aff. 
Safenan ? 

Ce chien ^ cet animal, eft 
à trois. Achinque ih- 
ennon tefquafenan. 

Années. 

Une année. Efcate out- 
tichaye. Efcate ein- 
hihiejr. 

L'année, année. Chein- 
hihiejr. 

Deux années. Téateiri'^ 
dayé. 

Il y a quatre ans. Dac 
éoindqy. 



Ap 

Il y a dix ans. AJfan 
Jéoeindaye, 

Dîx années. AJfàn ein- 
hîhtey, 

Ap 

Appellery s^appelle. 

Comment t'appelle - tu ? 
Toutatfi iffa? 

Comment s'appelle - il ? 
Tùckiëdjé, Tot khi' 
adfé? 

Comment s'appelle cela ? 
Totatfénéékm? 

le ne fçay pas comme il 
s'appelle. Stan tochi 
àdfé. Stan adji: 

le ne fçay comme cela 
s'appelle. Stan téu-- 
oitfi. Téahùûanteré. 

Les H. n'en fçauent rien. 
Sauhanteréff. 

Appelle - le. Etfeingya- 
tein/e. 



M 

Comme s'appelle celuy 
qui vient? qui afriue? 
Totat/natontarhé ? 

Aq 
A qui e^ cela? 

A qui efi cela? Sine 
néca ? 

A qui eft cela? Qui eft 
là? Qui eft celuy-là? 
Sinannécai 

Qu'eft-cequecela?Qu'eft- 
ce que ceft? Tautein 
onday P Totichion - 
dayp Toutautein. né- 
chaP Totecatéin, Ne- 
ca toutautein. 

Que veux-tu ? ToutaU'- 
tein. 

Ar 
Arracher la barbe, Se. 
Les H. ont arraché^ arra- 



Ar 

cherent la barbe à E. 

N. Ofcoinronfeéaron- 

JeE. 
Ils luy arrachèrent la bar- 
be. Ofcoiron/e earoft" 

fe- 
Arrache la dent. Sef- 

conchetauaque. 
Ne la fçaurois-tu point 

arracher ? afif. Tefcon- 

chetauacke. 

Armes. 

Capitaine pour la guerre. 
Garihoûadoutaguita. 

Capitaine pour la po- 
lice. GarihoUa andion- 
xra. 

La guerre. Outtagueté. 

Ennemy. Yejcohenje. 

Rondache^pauois. Oûa- 
hoira. 

Leur cuiraCfe de corde. 
Aquientar, 

Petits baïions deleur cui- 



mffe.Anta quientoyo- 

to. 
Mafluê. Angoncha. 
Lame d'efpée. Sanetfi, 
Arquebufe. Horahoin - 

ta. 
Arc. Anda. 
Flefches. Sefloron. 
Fer à fleCches. Cho- 

inta. 
Muraille^ oupalli{rade& 

fort de ville. Atex^ 

ran, atetxrogna. 
Pont de bois. Onnata- 

chon. 

Aftres, iouméeSy ejlé, 
hyuer. 

Ciel^ le Ciel. Haron- 

hiaye. 
Le Soleil^ la Lune. 

Andicha. 
Eftoiîles. Tîchion. 
L'eftoille du poinâ du 

iour. Tanta- ahoni- 

ta. 
PoiTonniere. N anichia. 



4f 

Le chariot. Téandiha* 

ret. 
L'efcharpe eftoilléCj qu'ils 

apj?ell^t le chemin des 

ai^es. Atiskeine anda- 

hatey. 
La petite efcharpe au- 
près : le chemin des 

chiens. Gagnenon an- 

dahatey. 
L'arc-en-Ciel. Tondiein 

hagueygnon. 
Pleine Lune. Soutenni 

chid^iaye. 
Le Croiflant. On neif- 

calle. 
Le J^tcqyxT^s.Outagata^ 

ton. 
Point de Lune. Taha- 

tafofi. 
Il n^ a point encorç de 

Lune., Affon téej^ 

calle. 
Lèvent. Yoquoijfe. 
Ventt d'Eft. Andagon 

ypçoiffky 
Vent d'Oeft. Sanraqué 

yocQÎjfe. 



Vent de Nord. Tdjché 

yocoijfe. 
Vent de Su. Adfanra 

yocoijfe. 
Le Tonnerre. Inon. 
Efclairs. Atjiftocoy. 
Nuées. Otfirey. 
Pluyes. ybnrfof. 
Neiges. Ônienta. 
Gresles. Ondéchia. 
Rofée. Oayé. 
Eau. AoUen. 
Glace. Ondefcoye. 
Chaud. Otarixaté. 
Froid. Ottoret. 
L'efté. Hoûeinhet, HoU- 

einhé. 
L'automne. Anandaé. 
L'hyuer, Oxhey, Oxha. 
Le printemps. Honé- 

raquey. 
lour^ iournée. Ahoû^ 

eintey Efquantate. 
Lt tmxin. Afonrauoy. 
A midy. Inkieke. 
Le matin fur les huift 

heures. Tygayatein. 
biij 



Enuiron les trois heures 
après midy^ fur le foir. 
Héharaquiey. 

Le Soleil eft couché. 
Onan houraque. 

Commencement de la 
nuid. Téteinret. 

Pleine puiâ. Afontey^ 

A l'heure qu'on s'endort. 
Taeintatthati. 

A l'heure qu'on s'efueille. 
Tetfejfe. 

Le ioùr. Ourhenha. 

Il eft iour. Onan our- 
henha. 

Eft- il iour ? Ono heiné? 

Y faift clair. Erhatey. 

Y faift fombrc. Kiorha- 
té. 

Auiourd'hu/j à cette 
heure, maintenant^ il 
n'y a gueres. OnhoUa 
Onhouato. 



41 

Hier. Chetecquè. 

Hier au foir. Thétè- 
ret. 

Auant-hier. Chéachétec- 
que. 

Auant-hîer au foir. Chi- 
chettéret. 

Demain. Achietecque. 

Demain au foir. Achie- 
tecque houraque. 

Apres demain, dans deux 
iours. Chiourhenha, 

Apres l'hyuer qui vient. 
Efcochrate. 

Apres cette Lune. Scate 
andicha anheé. 

Bien toft, dans peu de 
temps. Sondianica. 

Icy près, gueres loin, il 
eft proche, il n'en a^ 
gueres fallu, peu s'en 
fallut, dans fort peu. 
Kieu/canha, 



Au 

At 
Attendre, patienter. 

Attend que nous foyons 
à N. Sahoûen etfica- 
han N. 

Attend à un autre iour. 
Sahouen déoueintey. 

Attend que ie fois de re- 
tour. SahoUen tet - 
quey. 

Tu es bien prompt^ tu as 
bien hafte. Sandara- 
tî. 

Au 

Auoiry ri^auoir quelque 
chofe. 

As-tu point de viande ? 
afif. Tétifquaein ox- 
rite, Tefquatinda- 
ret. 

Às-tu du bled battu ^ pil- 
lé? Tétitfaein oté- 
cha. 



Au 

En as -tu point? Té- 
faein, Tefcahoûan. 

En as-tu point d'autre? 
a£f; Danftàn doUate- 
éin. 

N^auez-vous que celuy- 
\èi}Dahara. 

As-tu tout ufé cela? tu 
as tout confommé^ ufé, 
mangé, employé ? On- 
nejachiayé haquiey. 

Qu'as-tu eu en ton endo- 
rea? Touta SéhoindO" 
réha. 

Ton fils a des raquettes. 
Agnonrahan défacoy- 
ton. 

le n'ay point de raquet- 
tes. Danjlan téandaret 
téagnonra. 

le n^ay point de graiffe, 
3. per. NoUytet danf- 
tàn téfaein. 

le n'ay point de poiflbn, 
I. 2. 3. per. Danjlan 
biiij 



t^^u^fif^l ni, ahoith* 

Itp^m.^ I»mt^ ie n'ay 
rien. I. 2^,}»,pwr.\Té- 
hoUan^ Stant éuhaein^ 
tiauoiffal Téandaret^ 
Tefdandaret. 

N. en a-il point ? en a-il ? 
ïf:tétdtûia: tehoUarty 

Ic tf en ay qil'ui^ il n'en 
a qu^un. Èfcate ara. 

Il n'y a point de N. N. 
téatindaret. 

Il y en a, i'en ay^ i.2.3. 
per.AttindaretfAnda- 

ret. 

- .-. . ^ • • • ■ . • 

Il y en a là. Tochiandfi- 

ret. 
Il y a là une cueillier. 

Chaquafaein. 
Ce li^ert pas à moy^ ce 

n'a pas edé môy. Dan- 

ftan ini téein. 
Ce n'eft pas le mien ^ ce 

n'eft pa^à, tsm^ ie n'en 

ay plus. Taftandi. .^ 



Ceil au phis petite au 

petit, Id^vfetit. Fa/- 

kéya. 
Cela cfloit-il à toy ? Sa- 

tanheindù 
L'habit de **; AT. Ondi 

Voirohi. '^ 

Ayder, Vayder^ j^otw- 

Viei^ m'ayder. Adja tan- 
énitandiha^^ T^ndia- 
tandiha. 

Prefte-mpy la majn. Né- 

guieraha. 
N. Viç» porjteraucctnoy, , 

N. Néqui^uhi^^ . ,, 
Changiepas^ vientrauail- > 

Içr, port«;.^ W place^ 

Scaronhouatat^, ... 

Va luy »y4cr. I ^ém . 

/^nétofijlfhf. .. :, 
N. Iras-tu au deuant de 



Ay 

luy 3 les ayder ? Tauo* 
inianéUUmdiha N.P 

4x^er>, affeaionner 
quelqu^un. 

Payme les H. Eindi 
éatonhouoyfe H. 

le vous ayme. Onon- 
houôyfe^ 

Nous nous entr'aymons 
Ekia tanonhouqyfe. 

lenefayme point. Té- 

hakonhouoyfe. 
Tu aymes mon compa- 
gnon. SdfonAoûqy/e ni 

atoro. 
Tu aymes les F. Iff a on- 

onhouqyfe, F. 
Tu âyines^ tu Taymes. 

int. Chiatonhouqyfe j 

Siatonùùiffe. 
Vcrtisrfe les âymez point. 

Danftan teattohhouoy- 



Tu n^aymés point lesFr. 
Danftan téchiontio - 
uqyfe Fr. Ddnftan 
teftomoiçhe. 

Il ayme. Ononhouoyfe. 

Il ayme les N. Conna 
onhouoyfe, N. 

Touteslesamess'ayqieftt3 
s'entr'ayment. Âuoiti 
éontonhouoyfe ^ pnar 
tonuoiffeÀtiskein. 

Ayfe, eftre contenty rire. 

le fuis^ i*en fuis bien ayfe. 

Etoca, 
Oûy^ i*en fuis bien ayfe 

Hoétoka. 
Tu es^ tu en es bien ayfe3 

int. Chétoka. 
Vous en ferez bien ayfe, 

int. Chétoka. 

Rire. 

le ris. Aéfqtfonii. 3. 

per. 



m 

Gela feft prctieux^ int. 
Kyataracaujr. 

t^iUTi Anoiti Jtatara' 
couy. 
\t]^ttfvoft y ie raffeâionne^ 
i'en fais eftat. Aen^ 

Tji^ V^Xfpes, tu le prifes, 
tu l'eftimes. Afenfejfe^ 



eue. 



.wA\ 



Bl 



Blejer. 



leiftiis T>leffé. Afierqye. 
Tu es blefle% iht. Sa/- 

terqye. 
Il eft bleffé^ înt. OJler- 

aye. 
Tu me blefles^ Tu m'as 

^eŒi^.Xu me blefleras. 

Cq/leraye. 
Tu m'as bteffféj Tul'as 

bl?ff^, Saften^y. 
Ne me ble0e pointy 3. 

per. Enonjaftera. 



Bù 

Tu n'es point bleffé, 3. 

pen Dam/tan tée/te- 

raye. 
le me fuis i;>le£(4 d'une 

hache. Téanachonca. 
N. la bleffera. N.yajle- 

ra. 

BoiSj au bois. 

l'ay apporté du bois. On- 

data éakouy. 
Pay apporté^ Pay eftéque- 

rir une charge de bois, 

1. 2. 3. per. Aréin- 

dauhahet. 
le vay au bois. Ondaia 

éuhoihet. 
Vas-tu au bois ?3 per. aff. 

Onata efché. 
Apporte du bois. 5W«- 

data, vhoiha, ou, 

oha, ckéohêt, Ajffe- 

hùua^ data. 
Quel boiseft*<îè IkiTôu- 

téca touentoten. 
N. a dit qi^ D. vienne 

quérir du bois^ h[. éae- 

inhahon datahofia. 

D. 



Bù 

Il eft allé quérir du bois. 
Ondata ahoûahet. 

Il eft allé au bois. On- 
daea efchon. 

Il a efté^ il vient de qué- 
rir du bois. Ondata 
vhahonnet, Oniato 
vhahon. 

Elle porte une charge de 
bois. Reindahohet. 

Il eft allé chercher du 
bois. Ondatayacon, 

Il eft allé quérir des per- 
ches^ pi. Aeintauha* 
hçn. 

Ils vont tous quérir des 
perches. Auoiti aein^ 
taohet. 

Ceftpour aller aux per- 
ches^ quérir des per- 
dîtes. Aéintaohet. 

Cela fert pour^ aUar au 
bèis. ' Ondata tiera- 
ta. 

II ii%n a pas eilcote d'au- 
tre âe faia. SondùU' 
het. 



Bù 

Il eft allé à la foreft. (^ 

tidetronhtm. ^ ^^ 
N. eft alléàla foreft^Mx 

efcorces. M OUndC'^ 

tronhon. 
N. fend du boîs^ K. Taet- 

naton. 
Qui abat le bois^ du^bbis. 

ce bois. Stnan^kà" 

roche. 
Abattre du boi^l Ùnata 

yharoche. 
Fendre du bois. Tifféna- 

touren. 
L*arbre eft abattu^ il eft 

à bas. Ennéhahenhouq. 

Ennéhoua. 

Bo 
Bon, auoir de la Pértu. 

Tues honOnnianènifa. 

Tu n'es pointmdbèaht. 
Techiennl^. 

Tu n'es point ifede, ciîffi- 
cileifefchetix^ t. 2.^51 
^t, Téonptràn. 



Bo 

le ne fuis point mefchant^ 
3. per. Danftan féûï- 

le ne fuis point menteur, 

3. per. Danjlan téan- 

dachoUenne. 
Tu n'es point menteur. 

Danjlan téchendach" 

oûenne. 
le fuis liberal, 3. per. 

Ononuoiffeîn, 
Tu es liberal. Chonuoif- 

fein. 
Tay de Tefprit. Ni on" 

dion. 
Tu as de l'efprit. Saon^ 

dion. 
Tu as bien de Tefprit. 

Cachia otindion. 

11 a de Tefprit, celuy-là. 
Nécaondion. 

Bou 

Boucher, coinfrir^ fer- 
mer. 



Br 

le Tay bouché. One ft o- 
chon. 

le l'ay desbouché. On- 
aftochonhoûa. 

Bouche-le. Safconchon, 

Ne les couures-tu point ? 
aff. Téuhaftaein. 

Referme le fac. Satonno- 
chon. 

Ferme la main. Sa/coi- 
gnongya. 

Br 

Braire, crier. 

l 

Il braiche, il crie. Ata- 

fenqua. 
Ils braichent, ils crient, 

pi. Tafenqua. . 

Ne braiche pointy ne crie 
point. JEtnon tiacha- 
fanquoy. 

Il ne braiche pas, pL 
Danftan téato/an - 
couy. 



Br 

Les âmes crient, fe la- 
mentent. Eskein téon-- 
tontarita. 

Brusler, bruslure. 

Ton habit brusle 3 l'habit 
bruslc. Onhara téat- 
te. 

Le village htuslt.Andata 
teatte. 

Le village j un village eft 
bruslé. Ondatateé. 

Le feu eft à une Cabane, 
int. Ganonchétey. 

Retire-le, il brusle. Sira- 
tate oquoite. 

Il eft bruslé. Onoquoi^ 
té. 

Tu brusles tes pieds. 
Sachetaté y Sachieta- 
tejr. 

T'a-il bruslé ? aff. Sata- 
téate, Eatatiati. 

le me bruslois. Yatatey. 



Ca 

Vien brusler les Y. Ya^ 

quatjiftorhet. 
le le brusle. Atiftorhet^ 

Etjiftorhet. 

Ca 

Cabane, 

Cabane. Ganonchia. 
Porte, Andoton. 
Huis, ventillon> petite 

porte. EinhoUa. 
Le porche. Aque. 

Dans la Cabane. AnoJ^ 

con. 
Le premier bout. Tas- 

kein. 
Le milieu. Achenon. 
Le dernier bout. Quoi^ 

tacouy. 
Le terrier, le paué. On- 

dené. 
Ma Cabane. Anondaon. 
A ma Cabane, Niati' 

daon. 



Ca 

Ta Cabane. Sachon - 
iaon. 

A ta Cabane. Sein- 
daon. 

le vien de ma Cabane. 
Hoûato anofcon. 

le ne feray point demain 
au logis^ 3. per. Stan 
téanditchon achieteq. 

Es-tu à la Cabane ? 3 . per. 
Yhentchon. 

Es-tu feul à la Cabane ? 
SonhoUa chithon. 

À la Cabane. Quon- 
daon. 

A la Cabane^ dans la Ca- 
bane. Anofcon. 

Il eft à la Cabane. Anof- 
con. 

Ils font tous à la Cabane. 
Atiuoiti to ikeint - 
chon. 

Il n*eft pointa la Cabane. 
Stan téeintchon. 



Ca 

Il a dit qu'il ne viendra 
plus à la Cabane de N. 
Te\kétanié anbaon, 
N. Anondaon. 

Vien t'en au pluftoft à la 
Cabane. Tefaronha. 

La Cabane de N. Non- 
ondaon, N. ondaon. 

Où eft la Cabane de N. 
Anéondaon N. 

En quel lieu? Anien- 
chon. 

En quelle Cabane eft-il? 
Sinanyeintchon. 

Qui eft à la Cabane, qui 
demeure à la Cabane. 
Sinan déchithon, Si- 
nan dékieinchon. 

Il n'y a perfonne dans 
la Cabane. On no- 
feon. 

Le mary de celle-là, 

fon 



\ 



Ca 

fon maryeftoîthîerîcy. 
Chétecquen caeichon- 
taque caathénonha. 

A ceux qui eftbient au- 
iourd'huy, depuis nV 
gueresicy. OnhoUaca^ 
einchontaque. 

Combien y a-il de Caba- 
nes ? To ïuoijfan oti- 
nofquey. 

Il n'y a que fix Cabanes. 
Hobaéa atindataye. 

Caf 
Caffé^ rompuy fendu. 

Il eft cafTé. Afcoiraffan. 

Il eft fendu, caflK-.JEV^/'- 
fan. 

Caffe-le. Séchîeraffe. 

Il le caftera. Etchieraffe, 

Ne le cafle pas. Enon fef 
quaraffan. 



Ce 

Eft-il rompu ? afif. Etfi- 
raffan. 

Il n'eft pas rompu^ cafté. 
Stanftefquatàjfcm.^ 

'^ -.'-.'■■.. .-.'■ : -lit-- "' •' 

Cei^^:cebgr4à. 

Celuy qui eft là. Néca^ 
kieinchon. . 



Et celuy-là. 
chieinchon. 



Coxenay 



Celuy-ïà, cela, c*eft cela, 
«ft-cè 4à. Cûnim^, 
Conda, Chondafihon- 
day, Condeyd. 

Ce n*eft pas cela j ce a?eft 
pas de meftne, il ne 
s'appelle pas ainfi, ie 

' ne fçay pas pourquoi 
c'eft.5/aii tochiautein. 

Ce n'eft pas cela. Stan 
catéein. 

C. 



Ch 


Ch 


Ch 


N. chante, y chante^ pi. 
N, Atorontaque. 


ChMiger,pennuter. 
eux-tu changer d'ha- 


11 chantCj pi. Otoronte. 

N. De qui eft cette chan- 
fon? N. Sinan afta. 



bit ? Kiatatichron.Et- 
fatatichron, Takiata- 
tironton. Takiataté- 
rontonfan. 

Veux-tu changer de fou- 
liers ? Kiatatatacon, 
Kiatatacon. 

Ils ont changéj ils nous 
ont changé le chau- 
dron. Kiatatéindat" 
fan. 

Chanter. 

Chante. Satorontain. 

Chante^ tu chantes. Ci^ 
chriuaque^Chriuaque. 

Elles ne chantent pas. 
Stan atoronta. 



C'eft vne chanfon d*hom- 
me/mt.Angyaon afia. 

Ceft la chanfon de N. ^. 
Atiafia. 

Chajferj de/nicher^ vo- 
levj à la chajfe. 

Allons chaffer de ce cofté 
là, par la foreft. Cù- 
moté otiacon harha- 
yon. 

N'allez*vous point cher- 
cher des cerfs? aff. 
Danftan tefquahû' 
quiey fconoton. 

En as-tu efté chercher^ 
chaffer, aff. Etfondia- 
con. 



Ch 

N'y en a-il pointy tout 
eft-il pris^ confommé ? 
Onnen tfondiacon, 

ileftallé àla chafle. O/in^ 
oyacon^ 

Piftes de cerfs. Skenona 
fconoton. 

Qui eft celuy qui les a 
defnichez^ apportez?5i- 
nanvharaûha. 

Ils s'en font retournez, 
enuolez de loin. Déhé- 
rein agueronuhaha. 

Il eft dans le nid^ il eft à 
T. pi. T. Iheintchon. 

Ils font pofez. Otirhen^ 
taha. 

Ils s'en font enuolez. 
AAontéoûa. 

IlsYolent. Otirhonquiey. 

Cherche-le N. N. Sa- 
quiejfe. 

Trapes à prendre des 
loups. TéarontoUein. 



Ch 

Trapes à prendre des 
beftes. Andyaronte 
arénati. 

C'eft à prendre des re- 
nards, int. Andafatey 
aefquandirontandet. 

Va par ce chemin-là. Yo 
comoté hahattey. 

Il n'y a point de chemin* 
Stan téhoûatey. 

Vien par icy^ par là. Co^ 
moti. 

C'eft par là où tu vins, 
oùtupaflas. Tétiquoy. 

Tu vins deçà par là. Garo 
tétiquoy. 

Tu y fus par làj pi. Effets 
nonnen. 

Sont-ils point allez par là? 
Téfondéti. 

Ils font allez par là. 7b- 
netfondéti. 

Ils font allez de ce cofté 
de N. N. Et/andéti. 

Du cofté de pardeçà. Cà'^ 
rouhaté. 

ci) 



Ch 

■ J ■ I 

U\iy f^ dfiiix, ioixrné^s de 
chemin. Téni téoioU- 
en. 

^v^t bin hors de ce pays. 

Fort loin âè ce cofté-là. 
Comoté chiee. 

Il y a loin. Néhérein. 

Icy preSj gucres loin. 
Chiakiofquenha. 

Par les terres. Antaye. 

Chaud, chauffer. 

le me chaufie^ ie me 
chaufiFeray. Yatarixa, 
Àtontet. 

le chauffe mes mainsj 3. 

per. Ongyatarixha^ 

Eingyatarxha. 
h ■ ■■ ^ 

Pay cha^d, 3. per. Oata- 

rixaté. 

Ctmuf|p-,^9y, Satont^, 
Sqttatontet. 



(Ck 

Tu chauffes tes pieds. 
Erachitatarixhate. 

As-tu chaud? Otarxate. 

Tu as chaud. Satarixa. 

Il eft chaud. Otarixhéin. 

Chemin, vqye, adreffe. 

Chemin. Hàhattey. 

Monftre-moy le chemin. 
To hahattey. 

Où eft-ce ? auquel che- 
min efl;<e?ilititon hoû- 
attey. 

Eft- ce icy le chemin à N. 
ConuoUtéhahattajr}i. 



Chercher, chaffer, nego- 
tier. 

le te viens quierir. 0«- 
hoUeyenonchie. 



Ch 

Me viens-tu quérir? -4/- 
quenonchin. 

le te viens chercher^ ie 

. viens chercher. OUati^ 
chaquey. 

En vas-tu chercher ? aff. 
Chiaéaquey. 

Cherche-le. Satécha- 
quey. 

Tu l'as cherché le N. AT. 
Chatitaquiey. 

Qu'eft-ce que tu vas qué- 
rir, chercher? Totef- 
quaguiey. 

Que viens-tu de chercher, 
chafTer, quérir? TVfii- 
tein^ auhachonnet, fa- 
uhahonnet. 

Qu*eft-ce que tu as efté 
faire à N. Tautein fa- 
uoinonnen N. 

Que font-ils allés faire, 
quérir à N. Tautein 
outtiuhahon N. 

Qu'eft-ce que vont qué- 
rir tous les Fr. Totau-- 
tein vhahey Fr, 



Ch 

Qu'eft-ce qu'ils vont qw* 
TitèiJi.ToûtàteiH i^hk" 
heyD. -* 

Qu'eft-ce qu'il y efl: allé 
chercher, chaffer ? r4ài^ 
tein dauashekf ^Vbu" 
tautein vhauhqn. ., .^ 

a 

Cimetierç. j 

Cimetière. Agofayé. 

Cognoiftre. 

le le cognois bien. OUa^ 
chindateret. 

le le cognois bien, ie le 
fçay bien. Aintérety 
Ainteha 

le ne le cognois point. 
Téinteha. 

Ne me cognois-tu point ? 
Tefquan ainteret. 

Le cognois-tu point ?^aff. 
Danjlan téchinteha. 
c iîj 



Le cognmfli^'Vous point? 
Tefyua ckiniàterèU 

Le cognois-tu pas? aff. 
Chinteeha. 

Tu la cognois bren. On- 

nen chieainteha. 
Tu ne le ïçay point, tu ne 

le cognois point. Té- 

chintereft. 

le ne fjay, que fçay-ie. 
Siejque. 

le ne fçay point, ie ne 
fçay que c^eft^ ie n'en 
fçay rien, ie ne m'en 
fouuiens point, il ne 
m'en fouuient plus. 
Danjian téinttret. 

Combien. 

Combien eftes-vous?com- 
bien y en a-il ? To iken- 
non, 

Combieny a-îl de canuts ? 
To ihennon Gya. 

Combien y a-il de fortes 



Bo 

depoilfon? Toagaxran 

ahointa. 
Combien y en a-il de cen- 
taines ? Tatjrangy" 

auojr. 
Combien y en a-îl de 

dizaines ? Toyuoiffan^ 

Toaffan. 
Combien y a-il d'années? 

To e/cochiaye. 
Combien grand, de quelle 

grandeur j en donneras* 

X}x}Toron0. 
Combien en as^tu pris^ 

apporté ? To feinda- 

HoUjr. 

Confeil. 

Nous allons tenir confeil. 

Onné adchéhctet. 
Venez au confeil. Sat- 

chiot at a. 
Venez tous au confeil. 

Satrihotet ondiqueu- 

qudndôret. 
Allez-vous tenir confeil? 



Bo 

a£F. Carihoua fecho- 
gna. 

II va, il eft allé tenir con-^ 
feil. Atchiotatet. 

Ils tiennent confeil. Ca- 
rihoua atichongna. 

Tient confeil. Chiuhaté- 
re. 

Tenir confeil. Gariuha- 
tére. 

Compter. 

le compte, ic les compte- 

ray. Aaxrate. 
lelescompteray. Yharati 

eindi. 
le ne les ay pas comptez. 

Stan teharati. 
Compte-lc. Saxrate. 
Commence. Sacontan- 

nety Sacontanna, Sa- 

contan. 
Continue. Teconte. 
Toy le premier, premier. 

IJfafeingyaret. 
Le premier. Cyaret. 



Co 

Coucher y fe coucher. 

Où couche-tu ? Naté ca- 
rafla. ^ 

Où eft-ce que vous cou- 
chez ? Eft-ce là que vous 
couchez ? Néchiejfe, 
ou Néfiché/quarat^n-- 
qua. 

Ois, en quel lieu auez;- 
vous couché, chez qui, 
enquelle Cabane ? Ant' 
faqua. 

T'en vas-tu coucher, dor- 
mir ? Etfaraton. 

Couche-toy là, tu vas cou- 
cher, couche auec N. 
Etfaraton N. 

Couche - toy . Saraton, 
Dyofaquen. 

Couchons enfemble. Qut< 
eraton. 

Couche-tu auec vne fille, 
des filles? OndeqUien 
afta. 

Tacouche,toiiliai€ft bien. 
Onnienné farafta. } 
c iiij 



Co' 

Qiii ^-<e qui couche là? 
Tocharatonqua , To- 
chiaraftUj Sinan ouU 
taha^ Sinan araftra. 

Ten retire,, i'en loge tous 
les iours. Ahouantahan 
ourati. 

le n'y couche pas. Danf- 
tan téchiajta^ Téajta. 

Où couche NPiST. CAïa- 
>àfta: 

Il eft couché. Onneura- 
ton. 

Pour fe coucher. E/ca" 
ronquate. 

Coudre. 

Iç reçp!^s, ie.r'^ccommode 
ma robe. Daniiche. 

Vas-tu r'accommoder ta 
robe ? 'AJlhchahdU 

Taïobfeéftdcfchirée. Ein- 
dhrat/on. ' 

tt-^4ut rcéou<feei^l ftût 



Co' 

recôùdVe cela. Eindhi" 
datfon. 
Coudre. Tfindandi. 

Couleur. 

Blazic. Onienta, Onqua- 
ta. 

Noir. Sieinfta. 

Vert. Odjinquaraé. 

Rouge, des rouges. Otfi- 
chiajré. 

Ils font rouges^ des rou- 
tes, int. Hointtaéa- 
touten. 

Couper. 

Coupe cela. Tctyajfe, Ta- 
ejlognan. 

Coupe ce poiffon, coupe- 
le. Titjiaykiaye. . 

Coupe les Jdœu^s du boip^ 
Datofcaroff. , 

Tu l\ks cotipéi f. g, SaJ- 
kiajen. .iv,v, : 



Eljeteft çovipé^. , OnsHîa- 

Couper le i>oM de lâtdbé.^ 
Aixrein. 

Il coupe bien. Ondotié. 

Danftan efconchotié. 
Il ne coupe "point, il nél 
perce . ppint. v ^nftan 
\fé,Q^ndotié. 

l\ ne perce pas. TéoraJ" 

Gouï>er kWefle; Onont- 
Jiskia. 

Couper le doigt, doigt 
coupé. Aondià, 

Goupe^e #a%t. Smdi4r 

Nés coupé. AèbMîkye. 
Coupure;, bleffùre. O)^ J 

Ori'èiiuïwra; ëd ^ cèûp^ 
, la tefte ié N: âU^^^il- 

andata. ^rM. ^ 



Ssa^^iî%biS9,^figrin«Bfc 

les raquettes? Chéaîn^^ 

^ùoî jL/u na I -aillai no I 
nqurlctaratate agnon- 

Hafte-toy. Saftoura, 

Va t'en viftementj^^A^/'- 
eyïo. 

Tu ne vas gueres j(j^e, 

1.3. per. Efquiachan. 

Efquajan. 
Prend courage. Signa- 

gon Etfagon, Etfa- 

hon. ^^^u > 

Va t'en. AJfénu 

Ofle-toydelà. Tijetta. 

t.' i'ji.orpino^jfc'r oj-etV 



Cr 

retirez^ s'en feront al- 
lez. 2^. iSi/e«a. 

Laifle-moy pafler. Gya- 
eîndi. 

le pa0e^ que k pafle. 
Aeinii. 

Pafle« Seindi. 

Cr 

Cracher. 

Pay craché là. Ta etche- 
totonti. 

Crache derrière, en ar- 
rière. Oefchetotonti. 

Cracher, phlegmer. On- 
déûhata. 

Cracher, crachat, faliue. 
Ouchetouta. 

Crainte, auoir peur. 

le crains, i'aypeur. JEiii- 
di chiahouatanique. 

le le crains, nous les crai- 



Cr 

gnons. Akoùattani. 

le ne tecrains point. Dan* 
fian téhoûattani né/a. 

Nous les craignons, nou$ 
en auons peur en E(- 
té. Afquatanique hoU" 
einhet. 

N'aye point de peur. En- 
non chatanique néfa. 

Tu necrains pointy tun'as 
point peur des efprits* 
Téyachatanique atij- 
kein, Danftan te/qua- 
taniquCy Téchatanique 
atiskein. 

Elle a peur de toy. Satan- 
dique. 

Il a peur du bonnet, du 
chapeau. Onouoirocha 
tandi. 

LesN.ne craignent pointy 
n'ont peur de A. Danf- 
tan atanique, N* A. 



Cu 

Croire. 

le croy, ic le croy, îb le 
croyant, 3. per. Oûafii. 

le ne te croy pas. Danftan 
téahouyonjla. 

Tu crois, tu croyois. 5^- 
ouaftL 

Croyez-vous que ce fuft 
mon père. SéoUaftiqy- 



Les N. le croyent. N. 
' OUafti. 

Cu 

Cuifiner, faire cuire fa 
viande. 

Fais à manger, int. a£f. 
Coéagnon, 

le fais à manger^ 3. per. 
AgahoUa. 

lofait chaudière. Onna 
guéahan. 



Cu 

Tu fois à tnanger. Chéa* 
hoUa* 

Tu as fait chaudière, înt. 
Onne fquatfateignon, 
Onéfquaagnon. 

Les fais-tu cuire ? «SgM* 
agnonq. 

Fay cuire de la viande. 
Coéagnon oxriti. 

Fay cuire ce poiffon; Co* 
éagnon cahoxriii. ' 

Mets-le cuire, fay^le cui- 
re. Soxri. 

Tien, fay roftir du poK- 
ion. Séhointava. 

Fay-le roftir. S^contan. 

Mets la chaudière au feu. 
Datfendionten. 

Mets la chaudière à la 
cremalîere. Statfani" 
ontan. 



Cà 

ledit, H dJâqu*il met- 
te U chaudière 4itt feu. 
Datfendiontan y on-' 
totté 

Approche le pot du feu. 
Serhd. 

Mets lé poiflbn dans la 
chaudière. Soxri an- 
datfan. 

Met» dedans. Dyojofca. 

Verfe-le dedans. Safon* 
traq. 

C'eft pour faire à manger. 
Auoiagnonq. 

Cefi pour feire du pain. 
Ondataron. 

Qu'eft-ce qui a de cuit ? 
Qu'il y a à cuire ? Ton-- 
tautein toxriti^Squox- 
riti. 

Ce font des pois qui cui- 
fent. Acointa agnon. 

En voila pour deux fois. 
Téni totitiagnon. 



11 finit qu'il foit bien cuit. 
Scanrixe yarixcato. 

Mouue la chaudière. San- 
. gojra. 

le mouue, ie mouueray, 
3. per. Aaingoya. 

11 mouue. EiniçUya. 

Il bout. Oyhan. 

Une bout pas. Téoyhan. 

Elle s'enfuit par deffus. 
Vhattéyvha. 

U eft cuit. Youry. 

11 y a longtemps qu'il eft 
cuit. Houatioury. 

11 n'eft pas encore cuit. 
Affonyoûry. 

U fe brusle, il eft bruslé. 
Oquatey. 

Que vous en femble? 
QuoyotL 



Da 

Goufte voir. Sandera, 
Chandéra. 

Les François engouftent- 
ils ? Sanderati ati~ 
gnonhac. 

Vous auez tous les iours 

quelque chofe de bon à 

cuire. Ahoûantahan ej- 

chéagnon ahouyga* 

JioUy. 

Dancer. 

Allez-vous point danœr ? 
Efquatindrauache. 

Allons^ nous irons dan- 
cer à T. Auoindhraho- 
hetT. 

N. Danceras-tu demain ? 
N. Etfindrauache a- 
chieteq. 

Ne dances-tu point ? afF. 
Danftan téJeindraiM" 
che. 

N. Danceront, on dajice- 



ra demain^ N. Otini 
drauache achieteçqife. 

le ne dature, iisne'dàn- 
cent point. Danfiànté- 
indrauaqua. t 

On a dancé^ on dahça 
hier. Cketeqw eiffr 
drauachequa. 

La dance ne finit pas en- 
core, n'eft-elle pas enr 
core finie? AJfon téatt" 
darionta, AJfon tané-- 
rionté. 

Us Pont laifl^, delâïffé^ 
vne autre hit. Ofinen 
vhacahon. 

Comme font-ilsy dé quelle 
£giçon font-ils ? Toticf^ 
fquoirha. 

Le cry qu'on faift par la 
ville pour inuiter à la 
dance. Tonet qtu^aùiQ 
arofieta. 

Venez vîfte dap»!?, Mm- 
kioquapdoraitfy^t \ 



Les àmci dancent> It ref- 
iouyflentj auec Ataen- 
ûgne. Ataénfique d^ 
adhauhandique atis- 
kein. 

De 

Demander^ donner. 

Donne - moy. Tanonte, 
Tauoinonte. 

Donne-moy cela. Tlinon- 
te nécha, 

Donne-le-moy.fnf onon^ 
Tanonfan, 

Donne-moy vne alefne. 
Tqyonchienton. 

Donne-moy yn coufteau. 
Andagyaheunonhet, 
Andayaton. 

Donne-moy de la corde. 
Taetchiron. 

Donne-moy de la raflade. 
AcoinontCy Tracoi- 
non. 



De 

Donne-moy vn chaudron. 

Andatfon. 
Donne-moy du pain. An- 

datarontan. 
Donne-moy du poiffon. 

Taoxritan. 
Donne-moy vne bague. 

Taeygnan. 
Donne-moy vne image. 

Tejtonhouoy. 

Donne-moy d'autres ci- 

zeaux. HoUatanday- 

on. 
Donne-moy ce calumet. 

Enondàhoin eskéoron- 

ton, 
Donne-moy des plumes. 

Efquehouron, Taex- 

ron. 
Donne-moy des Ïambes 

de Grues. Taonieinton 

tochingo. 
Donne-moy de Peftofe, 

linge. Tahohharon. 
Donne-moy vn morceau 

de colier^ d'vn cordeau. 

Ohachateat. 



De 

Donne-moy vne ceinture, 
ta ceinture. Tauhuy^ 
chon^ Sauhuychon. 

Donne-moy quelque pièce 
à r'accommoder mes 
fouliers. Eindiuhaho- 
ron. 

Donne-moy vne cueillier, 
cette cucillîer. Ataeffon 
gaera. 

Donne-m'en vn. Taya- 
ton. 

Donne-moy l'autre.Hoiîtf 
onon. 

Donnes-en^ donne-m'en. 
Tanontahaafq. 

Donne, baille mon efcuel- 
le qui eft là. Chiquafa- 
einfaejfon. 

le ne veux point de ce 
que tu me donnes. 
Danftan efquenonté. 

Il a dit que tu me don- 
nes, que tu me donne- 
ras. Efquiononte aein- 
hahon. 



De 

Me le donnes-tu ? Saha- 

nonté. 
Tu m'en donneras^ tu luy 

en donneras^ tu en don- 
neras. Efquanonté. 
Tu ne m'as pas voulu 

donner N. N. Danftan 

téftontan. 
Tu ne me le donnes point. 

Te onontet. 
Tu ne me donnes, il ne 

me donne rien. Tef- 

quanontan. 
Tu ne nous donttes rien. 

Danftan téonuoijfein. 
Tu n'en donnes point. 

Teskynontan. % 

Donne, apporte le couf- 

teau. ToféhoUa anda- 

hya. 
Donne-luy de la raflade. . 

Stonta ca acoinna^Sé" 

acoinon. 
Baille l'alefne. Affimen- 

ta. 
lette-moy le coùfteau^ 

iette le coufleau. An- 

dahia/atL 



De 

Donne-Iuy. Sionte*: 

Donne-Iuy du feu. Sètf- 
rifton. 

Tu n'as point donné de 
bled. Danftan anehon. 

Tu ne luy en as point 
donné. Téuoinontan « 

Tu les as donné au G. 
G. Eftontan. 

Ceft celle que tu luy don- 
neras. Conda eftonti. 

Qu'as-tu donné? qu'en 
as-tu donné ? Tat aef- 
tonte. 

Tu luy donneras demain^ 
3. per. Achieteq aho- 
nonte. 

Que donneras-tu? que 
donnera-il ? Tat e/lon- 
te^ Tat efquenonte. 



Ge 

le ne l'ay pas encore don- 
né, fil. 1.2.3. per. £i«- 
di ojfon teahohonte. 

Tu me demandes touf- 
iours. Ahouantahan 
ichiatontanonte. 

Qui t'a donné du poifTon ? 
Sînanfoxritan. 

Qui te l'a donné? Sinan 
ononte. 

N- Me l'a donné. N. 
Anonte. 

le t'ay donné, on fa don- 
né du poifTon. Soxri- 
tan. 

Elle te donnera du poif- 
fon. Oxriti f anonte. 

Elle te le donne, donne- 
ra. Etfanonte. 

le vous le donne. Onon- 
tato. 



le ne le donne pas, pr. le le donne^ p. 3. per. 
fil. I. 2. 3. per. Eindi Eindiakononte^Anon- 
danftan téahononte. te, Ononte. 

Demeurer, 



Be 



Demeurer, ne bouger. 

le demeure^ demeureray- 
ic. Gychontaque. 

Tu demeures^ dcmeures- 
tu^demeurcras-tu? CAi- 
hoôntaque. 

Il demeure^ demeurera- 
il?pl. Hainchontaque. 

Nousdemeurons^ demeu- 
rerons-nous ? 3. per. 
Oûaguérontaque. 

Vousdemeurerez^demeu- 
rerez-vous ? Scagué - 
rontaque. 

Tu-demeurois, tu y de- 
meurois^ tu y asdemeu- 
ré.Onnéchichontaque, 

le n'y demeure pas. Stan 
téytchontaque. 

Tu n'y demeures pas^ tu 
n'ydemeureraspas. Ti^- 



a 



ée 

chkhontaquê. 

lenebougerayd'îcy. Kj^- 
tanchondara. 

Tune bougerasd'icy. Ca- 
chondaraha. 

Quî eft celuy qui demeu- 
rera icy? Sinan cayà- 
inchonta. 

Les N. y viendront de- 
main demeurer. Achié- 
tecque N. oûatchex^ 
ron. 

Ils y viendront tous de- 
meurer. Auoitiatihex" 
rontaque. 

Il demeurera à N., il ira 
demeureràN.^.iJ^m- 
chontayé. 

Il y a vn homme qui de- 
meure là^qui efi là. On- 
hoùojr hexron. 

Nous auons efté là^ de- 
meuré là long temps. 
Houatijiquahexron. 

Ily a long tempsque nous 
ferions à N. Hoùati 
fauoiuonnan N. 

d 



Ils y demeureront, fcîpvir- 
neroQt quatre hyuer». 
Nac oxb^ çttandite- 
kon. 

le n*y demcureray pas. 
Téochria. 

Il n'y demeurera pas. Até- 
fochriqyejTéfochriax» 

Le diable demeure à ûi 
maifon, fpus la terre, 
dans la terre. Oki on- 
daon,ondechon. 

Il y a loin où demeure 
Yofcaha. mh4rein , 
jreintchon, Yofcuha. 

De 

Defrober. 

Donne-moy N. que tu as 
deirobé en noftre Ca- 
bane. Tanonte N. ijfû^ 
fqiu^[uanraye chénon 
chianon. 



Ona deIrobé vn coufteau. 
Ondàhyaqua. 

On a defrobé vn C, int. 

C. Equaquanraye. 

N. eftj font defrobez. N. 
Oquoinraye. 

N. ont defrobé l'alefue de 

D. Ackomatacoin N. 
D. 

Va H., le» H, l'ont-ik 
point defrobé ? H. ino- 
quoinrqye. 

VnN.ra-Udefrobé?-»!- 
tontoUa. 

le cognois bien celuy qui 
les a pris. Aintehachi- 
hataton. 

Le B. n'eft point defro- 
bé. B. Téoquanrqye. 

Les François ne de&o- 
bentpoint aux Cabanes 
des H. Banftan téha- 
taton agnohhaq H. on- 
daon. 



De 

Garde cela qu'cm ne le 
defrobe. Sacqratateé^ 
non kiaquanrqye. 

De 

Dejfus, dedans^ dejfous. 

Le pot eft là deflus. To 
aquencha anoo. 

Là deffus^ au ddTus, il eft 
deflus. Agueneha. 

En hautj haut. Acha^ 
houy. t 

Il eft dedans^ dedansj au 
dedans. Annagon^ A- 
nonandagon^Andaon. 

Dedans^au dedans, le de- 
dans. iSetnc/raAofiiAa. 

n eft deflbus^ fous la 
terre. Ondechon. 



De 

Dormir y auoirfommeil. 

l'ay fommeil. Aouyta- 
uacke. 

Tu as fommeîl, int. Son- 
tauache. 

Il a fommeil* Aouyta-' 
uache. 

le m'en vay dormir. £ni 
outtahouy. 

le dors. Outtahouy. 

TMàoT^,int.SouttahoUT. 

Il dort. Outtauache. 

NemMueillepoint.£'ffon 
eskieehantouein. 

Il ronÛQé Téhayongye* 
hey. 

Dors-tu là ttuiâ? Senta- 
uache affontey. 

Tu viens de dormir. CAa- 
teintaahouy^ 

Il dort, il n'eft point ef- 
ueiUé. Outt4hoify dé-- 
tégayëfe. 

bij 



De 

D'où viens-tu ? Natonta- 
chéy Totéca tontaty 
het. 

D'où venez-vous^ ojU auez 
yow&tMiNéJénonnen. 

De quel codé as-tu efté ? 
Comotéonnenfettinen. 

Viens-tu d'icy ? aff. Ica 
tontandet. Nicha ton- 
teffet. 

Yas-tu dXé} EJfetnonnen. 

N., as-tu efté aux Algou- 
mequinsPJY., Aquana- 
que ejfetnonneriy aff. 

D'où vient-il ? pi. Aton- 
tarahetj Squatontar^ 
hety Nichiedontarhejr, 
Natinatontefcoy. 

D'où viennent ceux-là? 
Anontaché. 

Il ne dort pas, Teoutta^ 
houy. 



Dr. 

Il eft debout. Hettauoiy 
àndéretJiL 

Dr 

Dreffer le potage, parta- 
ger, Jentir maimais. 

le drefle. DaeffoUa. 

Tu dreSes^ int. Chafoua, 
Chaeffoua y Safoua, 
Dyofiahom. 

Elledrefle, elle adreffé. 
Onnetquâeuha. 

N.Dre(re,vienquerirmon 
efcuelle. N. Séfakoua, 

Partage, fay lés portions. 
Chiataraha. 

le partage^ iepartageray^ 
i'ay partagé, 3. per. A- 
taraha. 

Cela eft pour moy. Eni 
nécha. 

Cela eft pour toy, Iffa né- 
cha. 



Cela eft pour luy . Confia 
flécha. 

Celuyquieftlà. Cakiein- 
chon. 

Que fent-il icy? Tauti 
vkaira. 

le fensj ie flaire^ 3. per. 
Eoufquache décha. 

Tu fens, tu flaires^ flaire. 
Séoufquache. 

Il fent. Satatfihoiein^Sit' 
fqfihoiein. 

Il puera demain. Achié- 
teque ot/iquen. 

Il put. Otfiquen. . 

N. Ne vaut rien^ elle ne 
vaut rien du tout. O- 
caute auhaton N. 

IToeuf hoche^ il cloque. 
Yhofco. 

Il n'cft point bon. 2)aw/- 
tan téhouygahouy. 

Il eûhon. Ahouygahouy. 

Voila qui cft fort bon. Ca- 
chia ahovygahouy, Ca- 



Ba 

ché vhandaxra. 

Ea 

Eau, aller quérir de 
Peau. 

Eau. AoUen. 

l'ay efté à l'eau. Efcoir^ 

hon. 
Va à l'eau. Setfanha. 
Il ira à l'eau. Etfanha. 
Donne^i'iray à VtSLU.Stat- 

fanuha. 
le vayji'irayàl'eau. AeU 

fanha^ Eetfanhet. 
l'iray auec toy à l'eau, il- 

etifanha. 
Où allez- vous quérir de 

l'eau ? A najquatfanta- 

qua. 
Qu'il aille à l'eau. Ahat- 

fanha. 
Qui a efté à l'eau ? Sinan 

outfahonnet. 
Il y a de l'eau au fceau. 

Ondéquoha, 

d iiij 



Em 

II n'y a point d'eau au 
pot. Danftan téuache^ 
ret. 

II n'y a point d'eau affez. 
Affon tiuacherey. 

Mets-y de l'eau. Senha. 

Il y a beaucoup d'eau. 
Aoûeinhoûan, 

Tu as renuerfé de l'eau 
dans le feu. Chaenroq. 

Em 
Embarquer, nager. 

Allons j embarquons - 
nous. Yo attitan. 

Embarquons -nous, vo- 
gons, allons. Quonati- 
tan. 

Embarque-toy. Satitan^ 
Etfatitan. 

le m'embarqueray auec 
toy. Eni quoatitan 
néfa. 



Em 

Ne t'embarque pas en- 
core. AJJfon téoMtita. 

Ik ne font pas encore 
embarquez^ int; AJfon 
téahita. 

Desbarque -toy. Satita- 
qua. 

Pans combien de jours 
s'embarquera-U ? Toé- 
oeintaye etfatitan. 

T'embarqueras - tu de - 
main matin? Affon - 
rauojrfattita néfa. 

le partiray, îe m'embar- 
queray demain, s'il fait 
beau temps. Achietec- 
que etquakeitein dé- 
ondenon. 

Qui eft- ce qui te nage, 
qui t'embarque ? Sinan 
feahotyr. 

Qui eft celuy qui t'embar- 
quera? 3. per. Sinan 



Mm 
fatitan^ Et/atitan. 

N. Ta embarqué^ Plei- 
ne. N. Ouatitaquiey. 

N. Qui t'a embarqué^ 
ameiné ? N. Satita^ 
quiejr. 

Tamenay j i'embarquay 
N.reftépaffé.iyr.Tybn- 
diahouydéoueinhet. 

Nous menons^ nous a- 
uons embarqué vn Ca- 
pitaine. Garihoua cm- 
atitaquiey. 

N, s'eft embarqué^ eft 
party. N. quoatHan. 

OU s*eft-il embarqué^ qui 
l'a ameiné ? Ouattita- 
quiejr. 

N. Ta embarqué^ amei- 
né. N. Ouatîtaquiey. 



Em 

Empe/chéj occupée 

le fuis empefch^> nous 
allons afftirei a« }» pcr^ 
OuanianétMÙ 

Ne fempefche poîtlt, he 
t^abufe point. Enoûfa* 
niani. 

N.^ trauaillcj efcfjr^ em- 
ploye-toy. N.y Sania- 
nitan. 

Vous empôfchay-îe^ vous 
fuis-ie à charge, vous 
ennuyay-ie? Squoif* 
quoihan. 

Enfler les ioties. Énho^ 
chia. 

Enfeigner. 

Enfeîgne-moy. Tayain* 
Jian. 

le Penfeigne^ il Tenfei- 
gne. Ayainftan. 
d ni) 



En\ 

Tnol^enfisignes» CUeinrî 

Ttf lôyefifeîgnes. Tayn- 

Tu enfeignes^ enfeigne 
Fi&Et^. Arista, Ckéy- 

Là tu ênfeignes^ aff. IJfa 
etchieainfian. 

Me l%nfeigneras-tu ? A/^ 
queyainjtan. 

Tu ne me veux point en*: 
feigner, int* Tefquè - 
ainftaniq eindi, 

Fenfeigne, i'enfeigneray 
N., 3. per. Eyainfta- 
niq N. 

En 
Entrer. 

Entrcn|y-ie? Ton. . 

Entreray-ie bîentoû ? Yon . 
Jondianica. 

Entrie^\4(/b9^^4(/?(Vi^^ 



N'isatrf pwit, ikiUfiattit. 
point entrer. Enmm^ 
AJton 

El 

Efcrire. 

TefcriSj i'efcriray, 3. per. 

Ayaton. 
Efcris, marque-le. Séya- 

toriySéyatonquaj Ché- 

yaton. 

Efcris-tu ? afF. Eyaton- 
que. 

Tu ne Pas pas etcrit. Té- 
chéyatonque. 

Ef guy fer. Se. 

Tefguyfe vn coufteau. 

Hoûetnendoution. 
Que ie l'efguyfe^ que ie 

luy donne le fil. Aetti- 

ranquiey. 

Eig\f^r,A^mqMiey* 
Efternuer. Atchon/lai 



reftemué, 3. jw. ;4(/b«- 

Tu efleraue3. Satfonjla. 
Eftuue, fuerie. Ondéon. 

Eftonner. 

le m'eftonne, ic m'en cf- 
tonne. Tefcanyati. 

II y a long temps que ie 
m'en ëflonne. Toské- 
yatihoUàti. 

le m'eftonne, ie m'en 
eilonne grandement. 
kiatonnetchontan te- 
fcanyati. 

le t*aâeuFe> protefte. 
Kiandi. 

Ex 

Exhorter. 

Parle -luy, exhorte -le^ 
admonefle^le^pl. Sath- 
rihùhet. 



Fa 

Entend, fon admonition^ 
entend^ efcoute ce <}ue 
i'ay à te remoûfirer. 
SatchioteXi Satthrio- 
tey. 

Penfe bien à ce qu'on dit, 
îonges-y. Sondihonx' 
ray. 

le fentendrayj i'y pcnfe- 
ray, i'y fongeray. Èin- 
di onxray. 

le t'entends, ie t'enten-. 
dray. Àtchiotey. 

Fa 

Faimi auoirfaim. 

l'ay faim, as-tu faim? i. 
2. 3. per. Chatoron- 
chifta^Eatoron chéfta. 

le n'ay pas faim, 3. per. 
Tenatoronchéfta. 

Auez-vous point de ne- 
ceffitéj de faim ? aff. 
Dmjtan téorandi/é. 



Vûf Tti peu de liec^té, 
de fium, 3. ptf . OJk^^ 

Fa 

F0ir0 quelque chofe , 
forterejfe. 

le &is, ie refais des fou- 
licrs^ 3. per. Araco^ 
gna. 

le lesay £eiis. Atichogna, 
Ni vhachogna. 

le feray biencela. Yagué^ 
chogna. 

le ne fais rien^ 3. per. 
Danjlan téaquierha. 

le n^eti veux rien faire, 
on n'en bit rien. Stan 
éafta. 



le ferajr comme ie irou- 
dray. Yendîonxran. 

Fay comme tu voudras. 
ChienmefMrém< nécha. 



Fa 

Que tais-tu? Totichiû" 
queirxha, Totijfé «- 
quterha, Toquierha^ 
Toti hiherhaj pi. 

Qu'alle^-vous feire? To- 
ticherxha. 

Que fais-tu de cela ? 3. 
per. Totatifquafta , 
Tiafta. 

Pourquoy farre^ que veux- 
tu faire de cela ? 3. per. 
Totîchi eftayToti a/la. 

Pourquoy eft- ce faire ? 
QjLi'en veux-tu fidre? 
Qu'en faites-vous? Tbu- 
tautein hondqy. 

Que faites- vous des vieil- 
les robes ? Totauti- 
coifta ondocha, 

Auez-vous feia cela^ fe- 
rez- vous bien cela? aff. 
Iffafquachondi. 

As-tu Éaitce bois-là ?j5^tf 
aehiénon cndata. 

Voua ne l'aues pas encore 
faid^ acheuéjint.i(yo/^ 



Fa 

tefquackondi. 

Les as-tu fais tout feril ? 
aff. Sonhoùa féchon* 
qua. 

Ne feras-tu point, ne me 
feras-tu point de fou- 
Uqrs ? aff. Tefcaco- 
gney. 

Fais-tu des fouliers^ fais* 
tu mes fouliers? aff. 
Saracogna. 

C'eft de quoy vous Eûtes 
les Canots Pint. Efqua- 
chongndy Gya. 

Fais -tu vn Calumet ? aff. 
Sarontichiqye. 

Tu as faiâ vn Calumet. 
Onnen farontickiaye. 

Qui vous les a faits^ Qui 
l'a fait. Sinon oquoy- 
chiqjréy Tatfichiaye Ji- 
nan, Sine vhachogna. 

Veux-tu faire vne fbfte- 
itffc ? aff. Squatexro- 
gyaq. 



Fà 

Vu ùAtty va trauaillerl 
fêhAtL forterefle« £/- 
quataxrongym. : : \ . 

Fay^ va £airç vne belle 
fortereffc. IJfa fatax- 
rongyandé. 

preffer le fort, ^jontiquâ 
atexran. 



Faisvne cuirafle.i4 ffii^ttr 
tongya. 

Fais. Séchongna. 

Que fynt-îls de cela?Tii 
yaquierxa déca. ' 

Pourquoyfairecela?roif- 
tatiché nécha. 

Sont efté les Françoisquï 
Pon faitj qui eh font. 
Atignonkaq atichoni- 
di, atichi^gya* 

Les Hurons font de mef- 
me. Toîoti néhoUaum 
date. 

N. l'a fait^ les a faites p£. 
Orontidriayw. ^""^ 



Le petunoir n'eft pas en- 
^pç>^£Mt* Af/on t4JMt<h 
tichtaxe. 

Ma compagne &it des 
' i^ueltes.fiâi^i^f/^O'i- 
rauhan. 

On\eA^ faiâ des foulîers. 
Araquoînqdanongue. 

Il n%ft pas encore &iâ. 
iij/bit téachongna^Af' 
fon ténetckondi. 

Elle n'en fçauroit encore 
foire. AJfbn tefqua - 
chongya. 

le ne fjfaurois foire het. 
TéhoUaton het. 

Ceft foia^ tout eft ache- 
ué. Onna efchien. 

Desfois le nœud. Saix- 
neinfca. 

Desfois Taùtre. AckonU" 
ha. 

Les NI le feront, en fe- 
ront. N. téachongya. 



T^ Ms m.xfms è/é' 

chogna. ^^v^^^ 
Il a foit hap. Chiacaha 

Il a foit, dit, put. Cflî- 
karxaput^ 

Il foifoit comme ^k. 
Condi harxa. 

Comme cela. Kierha. 

Fait, l*a foit. Ocondi, 
Ochondi. 

Font-ils du bled? Otien- 
couy onneha. 

Ceft ainfi, c'eft comme 

cela. Chondion, Chon- 

déahon. 
Ceft du meûne. Toto- 

dioii. 
De cette foçon-là. Con- 

dioti. ^ 
Comme cela, de mefme. 

Quioti, Toyoti^ To- 

tioti. 

Ceft aînfi. Chqya^ ka- 
yvha. 



Fa 



F^ 



Ceft autrfr chofc. Ondi '' ^- 

tontaque. FéfmryOUUrirlà portée 



Fafchéj ejlre en chcitete. 

le fuis £sifché, 2. 3. per. 
Ahoûiachinque, Ayta- 
chajfené, Ouattauha. 

Tu es fafché. Saouttau- 
ha. 

le fuis grandement &f- 
ché, 3. per. Ayatacha 
kiatonetchontan. 

L'enËEUit eft fafché. Ocoy^ 
ton daohouyachien. 

Qui eft celuy qui eft fiif- 
ché^ Sinan achiftau- 
hafe. 

Ne te fafché points ne tè 
mets point en cholere. 
Enonfa ongaron. 

Ne te trouble pointy ne 
bis point du diable., 
Enonchieche ouku 



Pay fermé la porte. Onmi 

aenhotoh. 
le vay fermer la porte. 

Aenhotonda^ atnho^ 

ton. 
N., Ferme la porte^ jl y ti 

quelqu'yn qui vient. 

N.jSenhoton tahonka- 

quîey. 
Ferme la porte. SenhO" 

ton. 
Ferme la porte après toy. 

Garofenthouaeft. 
Il faut fousleuer la pdfte 

pour que tu la puiffesj 

fermçr. Achah/Mff^Jein" 

hoàhouy. 
Ne rompts point la porte. ^ 

Tefquanyaffan ando^ 

ton. >Q 

Ne ferme point la poite. 

Ennon chenkoton^y .j. 
N'Quure point 1^ pcfçle. 



Fè\ 

'i\Eim aJlfindotonaffè. 
Ouuro k poite. Senho- 

La j>Qrte n'eft point fer- 
-te^.Tienkoton. 

Tu as la bouche fermée. 
Safcoya. 

Tu ouures la bouche^ tu 
as la bouche ouuerte. 
Tifachetaanta. 

Fefiins. 

Feflin. Agockin. 

Feftin de chanterie. Ago- 
chin otoronqucx To^ 
ronque agochin. 

Feflias généraux de chan- 
terie, & pour fuiet. 
Tothri, Sauojrvhoita. 

le vay, Wray au feftin. 
Aconchetandet. 

Vien au feftin.iSaconcAe- 
ta. 



Fe 

Ils iront au fieftin. A- 
condietonneL 

Ils iront tous au feftin. 
Auoiti acochotondet. 

Il eft allé au feftin, il 
vient de feftin, il a efté 
au feftin. Aconchetan- 
du 

Tu ne veux point aller 
aux feftins, pi. Tefcoï- 
rajfefaconcheta. 

Tous ont fait pour les 
Morts. Onne auoiti a- 
tiskein. 

On fera la grand'fefte des 
Morts après Phyuer 
qui vient. Efcochrate 
annaonti. 

Les mots du feftin font 
dits. Onnet hoirihein. 

Ce n'eft pas feftin. Daiif' 
tan téagochin. 

Apporte vne efcuelle au 
feftin. Tauoi/aandiha. 



N. Fait feftin aMnt que 
de partir^ fey tdBin a- 
uant que de partir. N. 
Chitfa taron. 

N.^ Fay feftin. N'^ ifgo^ 
chin. 

Fay feflin. Cahatichiaca^ 
Sachienftaj Chieinfta. 

Feu. 

Fcu^ du feu. Affifta, At- 
tijia. 

Laflanune, Oachot^. 

Charbon ardant. i4e(/F/- 
toraffe. 

Petites pailles blanches 
qui font fur les char- 
bons amortis. Saron* 
qna. 

Cendre. Ohexra. 

La fumée. Ouffata. 



Gh^fbon dieiQt, l^âîn- 

Tifon de feu. OutemUa- 
ta. 

Le gros tifon. Aneimu- 

Le petit qui le fpuftjqit 
Aonhinda. 

Ya-ildufeu? Quteca, 

II y a du feu. Onn^ou- 
teca. 

II y a bon feu. OUatJlf* 
cahouy. 

11 y a beaucoup defeu^ 
il y a trop de feu. An^ 
dérati outéatte^ 

Le feu eft allumé. Atjlfta 
tfoutiacha. 

Tu n'as point de feu. 
Yefquatetenta. 

Il n'y a gueres de feu. 
AtJiftacheH. 

Tu as vn petit feu. SaU 
Jiftachen. 



Fê 


Fk> 


Auez-vous du feu la 
nuia? afiF. Safquaffé 
ajfontey. 

Vous n'auez pas de feu 
la nuift^ 3. per. int. 
TéhoUafqualfé ajfon- 


charbon. Auoité dà^ 
taefta. 

Fo 

Fort, eftrefort, foible. 


tejr. 
Il n'y a point de feu. Té- 
outeca. 


Forcft. Harhayon. 

le fuis fort, 3 per. Akie- 


Fay du feu. Sateatte. 


ronqua^ 


SoufHe le feu. Sarontat. 


Tu es fort. Sakieronqua. 



Attife le feu. Sefifiaré, 
Sejiftarhet. 

Mets du bois au feu. Sein- 
datonqua^Senatoncqy. 

Mettray-ie vne bufche au 
feuPaff. Yentoncoy. 

Efpand les charbons. 5a- 
aeintka. 

le fais du feu, 3. per. E- 
atéaté. 

l'eftains le feu. Eafqua- 
té Eafqua. 

Ce bois faiâ tout bon 



le ne fuis point fort, 3. 
per. int. Téakieroti" 
qua^ Téonkieronque. 

Tu n'es point fort. Ti- 
chakieronqud. 

Qu'eft-ce qui t'a affoibly> 
amaigry } Tauté Jat- 
tonnen. 

Il eft foible, maigre, des- 
&it, i.per. Ottonen. 

G., le fuis bien afifoibly 
(au ieu, &c.). G./On- 
nen attonnen. 

Froid, 



Froid, aùoiry^èU. 



Pay froid aux mains. To- 
nitacon.\ - ^- < ^^ 

Pay froid aux pieds. A^ 
chietacon. 

Pay froid. Yatandotfe. 

Pay fort grand froid. An- 
dérati ottqret éni. 

Tu as froid. Chiatan* 
dotfe, Satandoije. 

As-tu froidaux pieds ? aff. 
Sackietacon, Tiffachu 
tacon. 

II eft froid. Ondandofti. 
U a froid aux pieds, pi. 

Tochietacon, Achita" 

con. 

La Sagamité eft froide. 
Sadandoftdn ottécha. 



Fu 

Il s'enfuyt. Onné aiten- 
ha. 

tenha. 
Les M. s'enfuyent, ils 

s'en font enfuys. M. 
. ahonténha. 

Fumée. 

Il y a bien de la fumée. 
OuJ/atoûennon, Ouja- 
taoUen. 

La fumée rentre. Ou/fa- 

tanaha. 
La fumée m'a faiâ mal. 

Ouffata ayot. 

La fumée me faiâ mal 
aux yeux, 3. per. Et^ 
chotnararejfe, Etcho- 
mataret. 

La fumée te faid mal aux 
yeux, int. Setchoma- 
taretfe. 



Ga 

Garder. 

le garde^ 3. per. Acara* 
ta. 

le garderay ta Cabane^ 3. 
per. Anonchanonnan. 

Garde^ tu garderas Qia 
maifon. Sanonchanon- 
nan. 

le ne l'ay point gardé^ ie 
ne Pay point eu en gar- 
de. Stan acaratatan. 

Garde-le, garde cela. 5a- 
cdrata. 

Ga 

l'ay gaflé cela, i'ay mal 
fait, cela eft vilain. On- 
dauoirhahan, Ariuoin- 
déra. 

Cela n'eft pas hktu Té^ 
hoxrahoin. 

Cela eft-ilbien? aff, Z)i- 
mifii^ Etionque. 

Gr 

Graiffe, Ofcoyton , 
Noiiytet, 



Qu 

Grandmercy. f/b, Ao, Ao, 
atouguetti. 

Grandement. Kiatonnet- 
chontan. 

Gratter. 

le me gratte, l» tffte, 3. 
per. Aeinaette. 

le me gratte le corps. 
Aakette. 

Gratte-toy te tefle, aff. 
SeinaettejSafeinaette, 

Guérir, medicamenter. 

Guery-le. Etchétfenfe. 

le ne le fçaurois guérir. 
Danftan técjyainkmijr 
atet/an. 

H guérit, elle les guérit. 
Tatet/enfe. 

De quoy eft^» que cda 
guerift? Totatetfeinfe. 



6ti 

De quel mal guerifl eette 
gerbe^ médecine, dro- 
gue? Totatetfenfe 
enonquate. 

La médecine, cette herbe, 
ne gueriil de rien, ne 
les guérira point. 
Danftan tétchatetfenfe 
énonquate. 

Tu feras demain guery. 
Achîeiecqûe ^ anatét-^ 
Jenfe.Atetfenfe. 

N . Regàrde,pi'énds gâr'dë, 
tafté-rûoy fe pouls. N. 
Sacatan. 

Donne vne ligature, vne 
bandé , accommode , 
penfe-moycela. ihîftaii- 
n^ekon. Tayâuh<mné^ 

. êhùtiv \ 

Ta foufik» le» malades. 

As-itu*^ poitlt encore ac- 
commodé y penfé , lié 



6u 

ton mai} Affontéfoua^ 
tachon. 



Guerre, tuer, battre. 

Nous aurons la guerre 
contre les N. Àquà-^ 
thriùN. 

Nous allons combattre 
contre les N. Ofineri 
ondathrio kaquiey N. 

Les H. croyoient-ib 
qu'il y auroit de la 
guerre? H. Séoûafti 
ondathrio. 

LesN. viennent, l'armée 

vient. N. Tarenon- 

quiey , Taheurenoh - 

quiejr. 
A la guerre:; Otikihùùan- 

haquiejr. 
Viens-tu de la guerre? Ou- 

kihouanhaquiey ton- 

taché. 
Nous n'aurons point la 

guerre. Dan^m téon* 

thrio. 



Gu 

Les hommes ne s'entre- 
toeront point. Danftan 
onhoMjr téquathrio. 

Ils nous tuerolent. TeU" 
hathrio. 

Ilss'entrebattent^ ils s'en- 
tretuent. Ondatkrio , 
Yathrio. 

Iras-tu contre les N, ? Af^ 
cannareta N. 

Ily en a vn de tué. Ef- 
cote ahoUyo^ Efcate 
achrio. 

Les N. ont tué, en ont tué 
deux.^. Téni onhoua-^ 
th. 

Il a tué beaucoup de S. 
Toronton S. ahoûyo. 

Il a tué, il tua vne Ou- 
tarde. Ahonque ahu- 
yot. 

Il a tué. Onaxkrio. 

Il n'eftpointtué. Dahfian 
téhouyo. 



Gu 

Tue-le, va le tuer. Et- 
chrio» 

On a tué, ils ont tué, &c. 
OnhoUatichien. 

Tu tueras des S., les S., 
înt. S. Etfqyo. 

En tueras-tu point, en as- 
tu point tué? Ae/qua- 
chien. 

Tuer. Hario, Ononuoia- 
cori. 

Ils difputent^ querelent^ 
1.2. per. Ahacottdiha- 
taa. 

Les S. font ennemis S. 
Chiejcohenfe S. ej€(H 
henfe. 

Ils ne feront point la 
guerre. Tekûànuittehe. 

Ils ne font point ennemis. 
Danftan téhofcokein. 

Ils s'entre-jouènt . Lapaix,' 
. Yoflrepaix e^ &ite. An•^ 
defquacaon..^. 



Gu 

Gueryjfe porter bien. 

Ma mere fe porte bien. 

Danan outfonuhari" 

hen. 
Elle n'eft plus/ elle n'eft 

point malade. Danjlan 

téfotondi, Yétondi. 
Il fe porte bien, il eft gue- 

ry. Onaxrahoiny Ho' 

nuhoirikein, Arafqua- 

hixhen, Ona/oahoiri- 

xon. 
Il ne foit point riial^il n'a 

point de mal. Danjlan 

téochatoret. 
Le N. cft guery. N. ateU 

Jenfe. 
Il eft viuant, elle eft vi- 

uante. Yhonhet. 

Ha 

Habiller^ fe defabiller. 

le cbauflemesfouliers. A" 
racorhen. 



Ha 

le lie ma chauffe. Aatjy. 

Chauffe-toy. S^acoin- 
détan. 

Chauffe tes fouliers. Sac- 
con. 

Chauffe l'autre. Sacon^ 
houaan. 

Il chauffe fes fouliers. -4- 
racoindqftein. 

Chauffer fes Raquettes. 
Afiéaquey. 

Mets ton chapeau^ ton 
bonnet, couure-toy.5o- 
nonuoiroretj Sonon- 
uoirory. 

Tu ne chauffes point tes 
fouliers ^ ne chauffe 
point tes fouliers^ 7V- 
faracoindétan. 

Ne chauffe point mes 
fouliers, mesfandales. 
Enonfquaquatontan. 

Defabille-toy. Toutarein. 
e iij 



Sa 

Pefcouui:e*t07j ofte ton 
bonnetj ton chapeau. 
Onouhoiroifca. 

Defpoûille ton habit. Sa- 
kiatarifca. 

\< 
Defchauffe-toy. Sara- 

coindétafca. 

Defchau0e tçs bas. Sa- 
thrifca. 

le me déueft. Atoutaret. 

le defchauffe mes bas, 3 
pef. Athri/ca. 

le dçfchaufle mes fouliers, 
3. per. Oracoindettaf- 
ca. 

Ça, ie tlrf^ay ta chauffe. 
Çruifça. 

Ha 

Robe neuue. Enondi ein- 
dajet. 



Ha 

Elle eft neuue, int. Ein- 
daffeU 

RQJbe vieille. En4ocbar 

Robe noire. Otfà)r. 

{lobe matachiée. Acot- 
çhahouy. 

Vne pe$it|. An4^lb0. 

Peaux de cerfs. Scom- 
ton andéuha. 

Voil^yi^e belle peau. An- 
déuha vhafté. 

Ponnet, chapeau. Ono- 
uoirqchff. 

Manches. Outacka. 

Manchesdepeauxd'pûrs. 
Agnonotncfia. 

Gands, çaiti^MT. Ingyo- 

Ceinture. Ahouiche. 
Brayer. Aruijla. 
iÇa&dietçbiiuffe^. j^rkhe. 
Souliers. A)^afflùu. 



la 

Souliers à la Huronne. 
Aontfoureîn. 

Souliers à la Canadienne. 
Ratonque. 

Corde & filet. Chira. 

Colier à porter fardeau. 
Acharo. 

Sac< GanehotHé 

Tous habits j toilles ^ 
draps^ & eftoffes de 
deçà. Onhara. 

lardiner. 

Que voulez-vous planter ? 
Taté achienquà. 

Les femmes font, fement 
les champs^ iardins. 
Outfahonne Jaaein- 
qua. 

Les filles le plantent^ le 
fement. Ondequîen , 
atindaca. 



la 

Desfriche la terre, pi. At" 
Jianhiecqé 

C'eft ton champ, ton îar- 
din, N. H. Saancouy. 

On y plantera^ femera 
beaucoup de chôfes. 
Etfacato. 

Font-ils du bled ? Otien- 
couy onneha. 

Tous en font. Auoiti 
achinqua. 

N. Faïa&femeduUed. 
N. Onnehachinqua. 

Il n'y aura point de bled, 
int. Nefquajfein onne- 
ha. 

Ne leue, ne germe-il 
pas promptement ? a£ 
Danjlan téotiftoret. 

II pouffe & germe prom- 
ptement. Otiftoret. 

Le bled eft-il pas encore 
leqé? aff. AJfon téon- 
gyo téangyofe. 

e iiij 



/e 

ElleSy ils n'ont pas encore 
leué, poufli^. Affon téo- 
toni. 

Il eft leué. Onnen yon- 
gyo. 

Les pois font germez^ 
leuez. Angyoq acoin- 
ta. 

Il n'y a pas encore de 
fueilles. AJfon kerrot 
ourata. 

letter^ ruer. 

le le iette^ i'ay ietté^ ie le 
ie^eray. Hati. 

lette-le, tu iettes, tu le 
iettes. SatL 

lette-lè. Chiajati, Chia- 
hotti. 

lette-moy le coufteau^ 
iette le coufteau. An^ 
dahiafati. 

L'gueiîi.ViQ^s ppjnt ietté ? 
Anetquation. 



lo 

L'auez^YOus ietté? EJ-- 
quakion. 

Ne le iette point. Ennon 
chiefati. 

Il ne le iettera point. 
Donftanfati. 

Jette, rue des pierres^ les 

pierres . Sauoixron - 

tonti. 
le iette, îe rue, rueray, 

ietteray des pierres, 3. 

per. Auhoixrontontu 

Im 
Image^gure,p6urtrait. 

Image, figure, pourtrait. 

Eathra. 
Eft-ce ton pourtrait? aff. 

Iffa chiathra. 
L'image qui eft là, qui eft 

icy. Onhouqy athra. 

Veux-tu ioûer? Taetiqye, 



lù 

lotie auec N. Titfiaye N. 

Ils ioûent, int. Téyachi^ 
Téyetche^ Tétfietche. 

Qui a gaigné ? Sinan 
conachien. 

Pay gaigné. Nifachien. 

Pay gaigné vne robe 
neuue. Andaqua. 

Tu as f^igaLIffachiein. 

Il t'a gaigné vne robe 
neuue. Affondaqua. 

N. a gaigné vne robe. tj. 
afauotchien énondi. 

N. a gaigné. JV. acona- 
chien. 

Pay tout perdu. Auoiti 
atomachien. 

Il a tout perdu. Atoma" 
chien» 

Ilaperdu au ieu de paille. 
Atochién aefiara. 



Let 

Laijfer^ ne toucher. 

Laiffe cela^ laifle-moy. 

Djroaronfan. 
Laiffe cela, tu &is mal. 

Ennon chihoUanda- 

raye. 

Tu Êiis mal. ChihoUan- 
daraye. 

Ne bransle point cela. 
Efcahongna. 

Il ne faut pas. Einnon. 

Ne brouille, ne galle, ne 
remue point cela, laiiTe 
cela. Etnonchatan - 
toujra. 

Ne le touche point. £*»- 
non achienda. 

Tu ne cefles de le tou- 
cher. Ahouantahan af- 
Jindan. 

Lajfé, fatigué. 

le fuis las, ie li'en puis 
plus, 3 . per. Atori/coi- 
ton. 



La 

Tu es \zB, fort fatigué, 
atténué, débile. Sato^ 
rpfcoiton. 

Hallener^ ne pouuoir 
prçfque refpirer. Cha^ 
toiîjreffè. 

Lauer^ nettoyer. 

Laoe-toy. SaMatohatèt. 

Laue ton yîfage, aff. 5a- 
àônchoûaret. 

Laue tes mains. 5a(/bi/a- 
rec. 

Laile tes pieds, aff. Sara^ 
chitoret. 

Laue-le, laue cela. Set- 
Jouxret. 

L*as-iii laué en eau ? aff. 
■^■%ôueVfàraiignon. 

Nettoyé, laue le chau- 
dron, I. 2. 3. per. i4n- 
datfouharet. 

Nettt»yelèsfo»liefs. 7^- 



La 

le kue mon vîfage, 3. 
per. AconchoUaret. 

le laue mes mains^ 3. 
per. Yatfouarec, At-- 
fouarec. 

le laue mes pieds, 3. per. 
Arackitoret. 

le nettoyé Tefcuelle. Eté- 
fauhye. 

le le torcheray, laueray, 
nettoyeray. Sarauoy. 

le laue mes bras^ 3. per. 
Natachahouy , Atéa- 
chahoùy. 

Laue-toy tout le corps, 
aff. Sattahoin oUen- 
guet. 

le me laue tout le corps^ 
3. per. Attahoih oUen- 
guet. 

La 

Veau, Lac/fiffnèu. 



Qu'il aille à Peau. Ahat- 
fanha. 

Il n^y a pas aflez (feati 
au chaudron. Vh^Jté 
aftauha. 

'il n'y a pgs d'eau affez. 
Ahoûerafcouy. 

L'^u eft profonde. At- 
touyaque. 

yeau n'eft pas profonde, 
eau baffe. Ahouyan^ 
couy. 

Il y a de l'eau deffoys. 
Yuaduret onéefon. 

Il n'y a, il n'y entre 
point d'eau dedans, là 

haquandaon. 

Le lac eft efmeu. Toutra 
einditoua. 

Le lac eft fort efmeu. i4n- 
tarouennen gontanx. 

Il n'y a point de fauts. 
StaUj Stéocaintiaté ^ 



lÀ 

Tniucrfer Tne caui T^U- 
tarycu 

Proche le ruiflcau.ii^on- 
haraquiey. ■ ï 

Au bord de l'eau. Hané- 
chata. 

Li 

Libérât^ chiche, mutrè. 

Tu es liberal. Chonuoif- 
fein. 

Tu n'es point liberal, 3. 
per. Stan téonuoiffein, 
Tetfontiotffan. 

Tu es vn cbichCj 3 per. 
Onujley. 

le ne fuis point cbicliei 3 . 
per^ Danfian téqnu^ 
ftey. 

Ùery attacher. 

Vt l^Tf f a^rafië^ raCtSK^hé, 
relié. Aquendendi, 



M 

kdesjhis le nœud. Aix- 
uonfca. 

le deslie les fueilles. RoU- 
afteinchecuy RUacchi" 
checa* 

Attache-le, attache cela. 
Taeindeondt. 

Attache, eftend Tefcorce. 
Satfinachon anatfé^ 
qua. 

Fay vn nœud. Axnein. 

Nouë-le bien. Senhein. 

Que veux-tu lier ? Tau^ 
teon chacorifta. 

Que veux-tu lier auec le 
colier? Tautein cha* 
coirifta acharo. 

Tu Pas relié. IJfa Sein- 
deindi. 

Il eft attaché, agraffé. Té- 
ondeni. 

Lier, ou nouer. Aquén- 
hen. 

Oeslier ou defnoûer. A' 
quéne/ca. 



La 

Lire. 

le liSi ie liray. Aquaan- 
ton. 

Lis. Saquaanne. 

Lis, tu lis. Saquaanton. 

Il lit. Onquaanton. 

Il ne fçait pas lire. Téa- 
yeinhouy ondaquaan- 
ton. 

Lo 

Longueur , largeur, 

grojffeur, pefanteuTy 

mefure^ &c. 

Il eft long. Hettahouy. 

Il n'eft pas aflez long. 
AJpon hoUéron. 

De cette longueur-là. 
Teérantetji. 

Combien long^ combien 
grand en donneras-tu ? 
To yontji. 



Vne braffe. Efcate tea- Ni «ft plus ioii^, filurf 

^ait. gi^os que les autres. W. 

^ .J ytefti. ij ,. 

Commç quoy en as-tu de -^ -^ < ^. 

gros^puiflans, grands? II eft plus grakd, phis 

Tochiuhajfe. grand. One» nétkà.' 

Ck)mme (juoy gros? To H eft plus petit, Oke^é 

yutiafe. ^ nécka. 

Comme cela gros, grand? y^ ^^^^ plufi\ petifc. 0- 

T4^jruhà. \ keyééhoua. ..m^ 

Autajoft^ cdmmé cela, de Heftcgal/egât Tbj^ttA^.l 

cette grofleur-là. Con- ^ ^ 

déjruha. . UeRpèîstàt.y(m/H^'^^ 

Groffe, puîflante, comme II h^eft pf^^pçfanf, JÇfa^p 

celS. ^Cà ri^éiiraff^ tan téonftey. 

•^ f .;^ lUft efpai«,,^a»(^vf >. 

Il eft auffi haut, haut yrà^^^SNi • ,, 

co»me^eUtiCii.aiidrf^^ Largeur, la largeur i<- 

retj. , *fe>réîè,V ''--!nl 

IleftoitauOUifAtfcgt^ Le premier bopt^^^lfJ-jj 

que cela. To chixrat., kèini. v„^ 

Quandil feraH^tçQtnnie Le .«^À^f " .^^ «V*,'^?- .4". i 

cela.C«Atxr«*. chenon, ïcoindi. ^.,^ 

Le^ j^îi^çSi^p,i«3gi;ç»ff^ Latfi9„Je,4«ni« bQl^a 

comme cela-^j^ç^' Quoitacouy^ i, A ,tt^\r^ 



Mû 

Vue ouale. Andarejeha. 

Vn qûarré. Hoûarinéa. 
Vn rond. Oâahoinda. 

Vntmugle. Tahbutfca- 
ra. 

Ma 

Mûifite^ eflrehmaiftte. 

le fuis le maillre du lacv 
il eft à moy. Wï atiAom- 
diùu gontata. 

le n'en fuis point le maif"- 
tre. Danjtan aukoin- 
diouté. 

Tu es le maiftre^ tu en es 
te maiftre. Chiuoin- 
diou. 

Tu n'en es point le maif- 
Xxt.Danftan téchahoin-- 
diQu4éên. 

N. Eftlémaifti'édelari* 
utere^ du chemin» N. 
AnhoindUm angqyon. 



Ma 

Malade, eftre malade, 
mourir j morts. 

le fuis malade^ i. per. 
Ayeonfe, 

Tu es malade^ int. Che- 
ionfe. 

Il eft malade^ A&nkéùn. 

Seray-ie malade ? Ayé- 
hoti. 

N. Eft malade^ int. N. 
Einheyonfe, Ehéonje. 

Il a efté malade, int. 
Eon/qua, Em^f^jy- 
dencha. 

Il eft^ ils font retombez 
maladesr. Vkaqueéon/e. 

Il y en a foixante de ma* 
lades. Âuoirhé auoif- 
fan. 

CUe eft bien malade & 



Ma 

débile. Offii^if tetfotOH^ 
ii. 

Elle n'en peut plus. i4fo- 
ri/coiton. 

Elle eft proche de la mort. 
Quieufcanhaé ahen - 
heé. 

Le malade^ vn malade eft 
proche de la mort, entre 
à la mort, eft atxx aboîjs^ 
Onnen ayottdayheon^ 

fi' 

En deuient-on malade? 
Ekiùnfe, 

Nemourra-elle point ?aff. 
Iktrt/fan auhoihéon^ 

Mourra-il, mourra-elle? 
Tatfihqjre. 

Il mourra bien toft. Onnen 
Jihoye quieujcanha. 

Eft-il moTt}^Omnhé. 



m 

Tu mourras^ il eft m^^ 
TViikqyCj Tchigqye. 

Qui eft-ce, qui eft-ce qui 
a fait motaiirN. iSimm 
oUenlMtnbfiy^ âokm-* 
heéN. 

Le corps mort eft-tt vas 
haut? aff. Onné acka- 
houy auharinéarm*. 

Manger* 

Donne^moy à inanger. 
Taetfenten , Sattaé - 
fenten. 

Ne m'en donne qu'vn 
peu. Oafquatoxoafc^; 
okeyé tanonte. 

fe n%n- mange pas beau- 
coupi î. per. Otoran^ 
ton téehéniqttojr. 

Ufn^VÊ mangcf que délier 
fois le iour. TeMite- 
hendicbfii 



MourmriL? ill mcKirna, 31 l^ n'en mange^point, 3 • 
eft mort. Menkeé. per. Danftan téache.^ 



iôMiei^roit^put nuin- 
ger. xIWifiêMméni' 

raffaûé. Oâanni^ Onné 
otaha. 

l'en «i<ui(»)b<wiUiXiap^ 3. 
per. OtorQntx^\Âa ' 
chéniquoy. 

l'en mange bien« Fouot- 
che. .^ 

le iça^ge^ie le çianger^y, 
j^ inUNÂéniquojr, 

fèrajrmatigé. Dyàuhafe. 

Que dis-tu qu'on mange ? 

Tu ne nous, donnes point 
à manger. Te/qUat/en- 
ï^ ytén, Téaî/emtem ^ 

Me veux-tu mangci"^ K. 

Mange-tu point 'dé' N., 
afif. ff. Tr/çoichej Tif* 



che. ' ' 

Tu nVn maogesi. point. 
IJa 4anjian,féchéni' 
quoy.DanftantéeJcoif' 
Je^ Stah téquieche. 

Tjà pp mî^iges, bjen, int. 
Sifcoiche. 

Vien manger. Aché. 

Mangç, Sega , Séni - 
quoy. 

Vien manger, le pot eft 
preft. Achçnha. 

Voylâ, tiehi tiàii^ inanger. 
Chiatfatan. 

MiarigéîSy'faiaes à Vôflre 
ayfe, ûngj Efquata- 
rate. ^ '''' - 

Lidbft k chaudroAiAiStfii- 
datfaènes*- 

N. Licbe l'efcuellc. i^. 
, EJhret 4id/en. 

Tu 



Ma 

Tu n'as pas tout acheué 
de manger. Danfian 
voiti téféxren. 

N. renuerfe le refte dans 
la chaudière. N. Safo^ 
que. 

Tu es vn grand mangeur 
de bied grillé. Sando- 
yahouy. 

Tu ne cefifes de manger. 
Ahouantàhan iffaiha-- 
che. 

Tu as aflez mangé^ tu es 
aflez remply^ ralTafié^ 
int. Onné/ataha^ Ou" 
néfatanni. 

Doiuie à nianger à N., 
dpnne-luy à manger. 
Séfenten N. 

DofHieà mangera tan fils. 
Setfatéen chiennan. 

le n'ay pas encor* tout 
vfé, coflfommé le N., 



Jkfo 

2. 3. per. Àffen fM- 
chiofréka^éy. 

Il eft defpité, il ne veut 
point manger. Têské^ 
cay. 

11 mangera desîaifl àêé 
L. AcMetêe^eL. 4u^ 
hatiquqy. 

Ceft vn goulu, granâ& 
prompt mangeur. Oit- 
gjrataejje. 

Les N. ne les maii^nt^ 
elles point? ne \t% ont* 
elles point mangées? N. 
tiiAatiche. 

Les corbeaux mangent le 
bled. Ouraqua atiçhia* 
chef onneha* 

N. le mange. JY. /Aon- 
mâche. 

P. les ont mang^. P. O- 
chiayé. 

Il y en a cinq, il n'y en a 
que cinq qui mange- 
F. 



honfquandiqmy. vîT.Sê^^* m>i?, 

■r.ijq.\oiiijfKi;";o7un<';i''" / " ^■' 

G«i«ift?cn4flJîflgé?T!««- ^^'^.i«RM»4?n^->i^ff'ît 

-«JWWVtJS^JWBWj/^C*?- gyayé. ,^^,^ 

Rajfins<iue les Francois W'M:M^nn^f^ h^ 

Cteicp^9geiçm^<^24P^ marier à lf^5i^afr«/î^i)r, 

^ Vas-tu te 'flhaïiferviTCn 

Tout *ftHa:Œp«gé>j6btt4 *^^' 

fommé, vfé }DachUyié. As^éfSSàt"yeéih^%n 

, ^^ . ., -^ ton pay^^'^Tëchiaton- 

Tout n'eft pa5 encore kton, 

liv«>l^«*/^fio'f .' Es.tue5£^«y^,at^- 






m 

le ne fi^s^fO^ifiÇ marié. 
Stan t^ngyqyé. 

irh^ftî»&inè'i»ffi^ÎTiS 

que. 
Eft'4 WV"sW^-¥«^ 

core fait fes petits, a/- 
:fîf(m^tépiiqytfimi^7 ivj'T 

^te^T^èS^i^é^^P^^^ 
nJ^pcàeaka^i ut - mV 

tette. Omiitjfrha. , 

Picoter. 5^ matachier fon 
Huiler les cheueux. Are^ 



Vous ne vous huilez^ peîn- 

cherenonquaJfe^^^^\^ 

Cela eft beau^ de n'eftre 
^S^«ffit p«i«t li^'KiÎBp 

nonquajfe. 

téao/aky. 
turePîW^WinW^A-^ 

Ned3eff^»op9Diir^JlE';}ffoS 

Tu PefiFaces,,, efface -1er 

le reffa»^s«lu«%fc<«iHI 
s'efface. Auhathronha. 



N. éathrandi. 

dufi au col. Sathrandù 
Tuas U^i^fôÀe^i^Pd- 

ray mal à la gorge, 3 . per. 

Pay mal aux dents, 3 . per. 

Anerkéé'!' '' '""'^ ^^^- 

'l'i^^d^aë^a^^^ela 

Pay ^«ijw:^. PW4f> .î>y 
les pieds rompus. O/"- 



Fé 'fÉris*^^iif^^fiietnptl. 

Il m.e feîfl; mal^ 1.2. 3. 
per. €kdto\ire\l tha- 
forha. 

La tefle tç^fiM^h^vial? 
aff. Sanontficgue. 

As-tu kDallbl^^g0^gef^ aff. 
Sangyatondet. 

Te p<vtf^Tt#.^9Wîc;Bal ? 
Tétfentes. 

,N,, ^ça^^\puv.,4^Q^y)u , 
brifé, offence.^. Ot^^é- 

Petite vérole. Ondyoqua. 



^^Vëffiei^^uti^etmeiit àlix 
^^^"Wâte§Vpi;u*^c*fd du 
trauàM^^vSd^n^^biM)^. 






.Mener. Amener. 



jr Ûjit$iiî\lW^ A 



,îyn Membres & vartks du 
Mene-moy auec loy. Ta- ibnftirtu.V, [<iishwïi 

Mene-lààKebec. Xfon- i^\-.j<sl»..u\v>»Ui.IUr 
iif^fmtgnpifirtlmlpp ' ^ *-** cheuèai. m-éànfA. 

L'emmener^»?" "W.? 'Viit 'P«Witfu«'i «fté-TU 



L'emmèneras - tu ? j?^ - Le delTous, ou bas de Cou- 



1? 



Auez-vous dematjcl^ d'à- Les nidiirafctits. On- 
mener des François noUaffbnte. 




:beueux 
nfl^^s'à'inéki'à. femme, J^irô^. Au- 

orihouantaqmA. i^W^^^'khMU: 

'M. (.«nonera, ,, ^e^.iporcs . .^jeftëWi 4y»i*«U.' '■ t 
«fla*^tfW»AR(»,, , Les ejM^çR, 4^î^firf . 



\ 



lUauaHesrpceilleicîtfi^eft^ 
tàharen. vV^rih 

Les loufmi'Mfifiîret, 
Teaqein/pret' , ,. 

Les yeux. Acoina^'Acoin- 

Les paupières. Oaretta. 

Les iouês. 41?^^ ,^H- 
rfara. 

Le nez. Aongya. 

rente. -^^ 

LesvfevkèSuX^j4*Ui..^o ajJ 

Les dents. A/cctftêfliir. 
Le {^èSifii'^Qt^yili^ii^:) 3J 

(ni 1 



La g(»lg«i\t$ g(»&»fk @flf 

Leâi^ii^diM^À^^ 

LecolP\S*»»Kr/^^-^^-^ 

Les efpaules.f^ofiireAj, 

Sur rçftv^^.^TÇ;f^yir 

Ledbs?5eftofelto^?- 

chia. 
Lés Dras. ilMCAfii? , 
Les coudes. Ayochia. 

UsÉmi^^Ali^PêJ^i- 

datota. .^^iso^oAO 

Les daigts. Eingya. E- 
tetngya. 



eara. 



îi'l'XSOjl 



-^'^X'é dada. s^^^iot^fev 

Les âi«ttldl6^ -ffti^^ coupeau de la^^^éfte. 

t)^réSàiÈti-^.Êi^ Toutle^d&^";^J«- 

Le cofté. rqp«^^^«o L «me- f *«««• 

^nj^H\,>i ^ ^ u.aif^'^? 1 xj k Les âmes. Atiskeinè, EJ^ 

Le.^!?Blo^«5?f r^ D J La chair. Auoitfa. 

,îO(:^woK -son oJ 

BiiPèiifitet JR^ite^te.a L£ fane. ,4n^on. 

- .. . .£\n*.o^<0 .Tonner: 23 J 



da. ta. .^j^^^ 

^.. ....^ .,^ ^ , Lec<«H<\jAi(>^<î6JÉltûj 

fioig^^Obs.fâddtaQq Ksii- ^ ^ 

hoixra. ^/^^s La cesiéUè^JOjttijq^tfftttJr. 

f iiij 



Mi 

chia, njv!> 

Saliuc. Qwîlwffi^, J, 

Morue. Tfignoncoira. 
Chauuc. TéhocHês Téfa- 

Longs cbeueux. Outfina- 

Sourdj vn lourd. TVon- 

Borgne. Cataquoy^ Es- 

Aueugle. Téacoïr. 

Boit;i^^C)Ol^^MtfiHrt 

Nez pîcquoté* Ongyaro- 



Tu as men^^ a^^S^^per. 
Daçhûenne, Carihoy 
mà/Âj^acHôeme. ' 

lia mcnty, c^eft va mo- 
teur. DachQukanha. 

Ne. mefwr^tuvfulwt^)^- 
dachouém^f^ 

le ne fuiapomt Qiesteuiv 
3. per. Darifimtéémh 

dqchoenne. 

^v >nirr o* ,h , -_ >. ■ 

Aiefchantj point i'^^i 

hat, Otifcohat, Saga- 

Tu es rude, Mcheux. Sa- 

garoft, '1' ■' '^^''"■ 

i<'.^: vT^o*"*'"' ^ 3.'. 
Vousefies tous mefchant» 

Sbhhcu^ytètfqùof' * 

cohate, Auoiti^/^} 



Vous me £aiâes tort, ie ne 
fuis pas Vlrî&àis hom- 
me. Cherhon etnon- 
rm^einti ént.' '^ ' T 




Ne me trompe pas. Ef- 

noHj chihègnu. ' 
Cela n^pas JMcn. Voïca- 

;*!*>- '•■•■•V- 

Tu es vn bel homme. An- 



goX^: 



j>/-Mirc\" V. 



Tu es vn conA^u*. Takia- 
ta. 

Il eft -fnefcfiimt. Àfcclhat. ' 

-s^tA .^2!* * r- -^ :• • ^. " ' t > . , r, . '• 
Il eft rude^ &fcheux. Qn- 
gar on. 

Il n'a point d'efprit, ^1^3. 
p^r. Téhondion. 

Mal bafly. Atachev^^^''> 



Mè 

guën. fci^^ 

DeaHr \{^umâr^. bidnia 
Te/quachahouindij Té- 
choik^mméf>. -U^i 

BatteuTiUAnpl^usingil^ I 
relieur. HoUaànton. 

Traiftre, vn traiflre. Non" 
quQireffii, ^A jl. .i^j 

Maquereau . Ourihoûanà' 



Mauuaisjvilain^ fali^B8il, 
1. 2^3. per. OcoAq, 0-- 



cauté. 



ÎJO. 



Ennemis. YefcQhenfe. 

Ton pereefl^jqi^t^^îw/'- 
tan houanhouan. 

Il mourra^ tu mout*ras. 
TJihV(a^f^Ckigqjfrg,, , 



MinMè»,m^àagëPi 



i..Pi 



outils. 
Alefne. Chomata. *^^*?^ ' 



31^ m^ 

Ains, des ains. Anatt/a^ 

Cifeaux. Eindaheinxde- 
Bague, médaille &c. O- ^^.„ 

Canot. ^*tto -K ..hnliiJi Lagaig„e. £„rf/cA«, £„ 
Cadran folaire. Ontara. ^^^Mf^ \^^P%9^^Â 



5 de verre. -/ 



■Wà 



Canons de verre. Anon- ^ .,,. , ^ ^ 



hâté. 



'^"'•^*' ^i>\\n\k .J^.'M L oil:/! 

pourceleihé?«>«iW>. .uMvs.\-,:.MiK 
ClayejpetitcPclaye.Xfao». 

que les filles rtdtfent ^*'g^^'\7^^^ \ ,^ 

Gim*drani,cpbt.iaiHda. g|ci^dl^<|;|^(^o^^^^ 

Grand chaudron. ^^INoo -îm "ira '.u^i u b 8;/fbL 

o(îen. <t)jbK D/ionnol Efchelle. Ayoncha. ^ ^ 



Fvtzfk Wl^pie/îê?^! h u /. [10 
Hache. Atouhoin:^)^'^'^ 

Mortier à ba'tre. Ànma^ 
Marmite. Thonra.'^ 

Mirôûer. Ouracoua. 

Manche^ vn manch^.ait- 
dérahein/a. 

Pamiier. Atoncha. , 
Pelle à feu« Attiftqyé^ 



Pilons à battre., ^cAi- 
defTus du feu. ^^^Àf- 



Planchf,^49i^ .4*WWA 
ra. 

Plat à vanner. ^^oj\ 

Pourcelçyis^fiwflKflfe» 
fa. 

Raquettes. Agnofff;^^ 

Racloûer^.^^M^(/felli^a 
Raffade. i4cQ«^«.Jo^ii^ 

Reâ»v)^cteu<rfttk ^Mt/fitS 

cAe. 

.îi^îJnO .ortsldl OBibsO 

Seau. Anderoqua. 

"r>oî\k 0*1107 ob dnoniiO 

Seine, vne feincj-x^^f^ - 



Taillant. /îofiV.j^çyj^-jg, 

.^flâ^{la}Seao-4^MAa«9 

Treine, vne tremefle à 

i .chasIdr;tciipiso7héimiG 

00% '.noibuBri^ bniiiO 



fa. .T>A:>CTox^^ .olbri^ia Tonneau. Acha. . wowo 



le ne me moque point. miUmMi^^Yit^hi. 

Tutcm<%%^\F/cAa*a«- ahouifca. „^j 

touya. Monftredonc. £);'o«/oH- 

pi. afF. Qutefquatatty >4BnftF?Àlft<;a<teift„^«- 

Pourquoy te moques-tu ,Monftre que ie vojre. Yo 

touya. ?•' ©.^u .Hingis ^iq^fl^res 

ï^'^'tBbqùte iJèk» ae ^]^'] Téacan/éG. ^ 

touya^^ ^^^tfj^^flj^fi^on- tecque chéanoûtjca. 

_Èiftçffl9flH«WWfcJfeM. -i^^^^rM^i»^' 

J Tsrwr Montagne. Quiemon- 

II fe ,œoflue,.de Jtpy, de ■^''»<RW«^J' 'J"<'"' *'^'>?>; 

moy.4>'«tan*ofir<i. dallée. O«i«àjoniroflbi«. 

' ÊÎ^^Vel! paftV 'itty(îu'eSfié. le monte,il montelamon- 

Dan/itC'iMiél^'à. " O^nt'.OHbntc/àret. ^ 



le monte en haut, 3 per. 

Y monteras-tu bien ? 
tan. îi'A'u^n^ïi 

Les amès des Hi^i^^ ne 
fçauroient monter. Té^ 

houanda/é^nàt^i)in^. 

Lçs A. des F. m v^ei^ent 
pas defcendre. Téha- 

lUefçeQdli 




vjv^ 



Les F. font montez fur 
ë^^li'etiÉUx}frt\4bbAa- 
tàn fondareinta. 

Peftois monté fuiàwi^çhe- 
yal. 3.per.5pn4arem- 
ta aochatart. 

-nom cl jtr oni 1) .uînorn ^I 
Tui^B(tei^(»Qpts^j§«f vn 



cheual. Sondareinta 

Monter. Haratan. 
Defcendrfi4i^#rfô^^ 

le mords^ ie te mordr^. 

Tu m€«rdt^ino|Aii4Pj$aii- 
Aa. 

>y ^(îïfor^pifcyt^jatt^. 
«ÔèîaV\aft^érdré?y^«. 

Il lemord^ ils fe mordent^ 

Hç^k^u^mmY.i^a' 



jL 









dochàhoûan. 



;iiîèïié^^ 



Il eft fee là, int, Ca oja- 
tein. 

Ileftfec.ils^q^^,,^ 

tatatein. ^^,^, 

Moucher. .^.,^ 

le lAe htmithle^^^rtAntoIft- 
ray-ie. i4 tfignoncqvra. 

Mouche -toy. Tyfg^ipp-, 
Morve. Tfignonc&j^aS nan. 



Baigne-toy. 5â?^'i)S^^. 



Nage d^fl?mlMç^t^î5\^- 

Nage, i»ôCft-'fertî"i4î- 

Ienage.£*ai/o^.^^^^^^^'^ 
NationSjdeqmibp^kfsièn' 

Montagnets. Chauoiî^- 
non, t\v^\\ûo\\?i 



H^ U^ 



Âlgoumequins. Aquan- 
Ceux de VÏék. Héhon- 

neronon. j.,\y,„r>sv 

datahoûat. _^;^^^ 
Les trois autres Nations 
(fëpfeinfaitttes: ^feSp^ 

-^ê^inS&thmhnP ^^^^ >^ 
Les Petùtifeili; Q^è^- 

mnt€t4romm, - z 
Les Neatres\>)rfY.iltoi^it- 

La Nation de Feu. Atfi- 

Les Yrqquois. 5onf owAoï- 
^nWéàVAgtiîé^à)ribii{ 

Onontagueronon y^^"" 
Les H«li»n»;^£fiâ^aiMfi^ 

ahointan. ,uoît 

N^}f^^fttau%OTR,4ft«) 

gagnongueha. ^^,^ 



narhonoThh\\^^^^h\\':ioh 
Le Saguenay, Prouince 

DevquelIè'Kildd» ei;utu{t 

Tuesd'^^^f^^^- 

ret. 
DeqiMlé'î^^tt^kë'^tiaf 
■\|ieu^<l»ti$i}olvill^9'cA4 

il ? An<mhaKtfiHo»i^J^- 

DY)ù eft-il ? Etaouénon. 
D'où eft-ce qu'eft N. i?n- 

Il eft de B. B. Etaoué- 
non. •^^^^^>^^>^io\A 

I . Efcate. 

2'.T»a}\T 'OîOfi'jiJoM 

d.Hachin. ^ X^^^ 



No 

5. Ouyche. 

6. Houhahéa. 

7. Sotaret. 

8. Atteret. 

9. Néchon. 

10. ii^an. 

1 1 .Affan e/catée/carhet. 

12. Affan Uni e/carket. 

1 3. ii^'^i f^^chin efcar- 
het. 

14. Affan doc efcarhet. 

1 5. 4^an ouyche efcar- 
het. 

16. i4^an houhahéa e/- 
carhet. 

17. Affan fotaret ejcar- 
het. 

18. i4/aii atteret efcar- 
het. 

19. i4^n -néchon efcar- 
het. 

20. Téni quiuoiffan. 

21. 7>m quiuoiffan ef- 
cate efcarhet. 

3o. Hachin quiuoiffan. 
40. Z)ac quiuoiffan. 
5o. Ouyohe quiuoiffan. 



On 

60. Houhahéa quiuo^f^ 

fan. 
70. Sotaret quiuoiffan. 
80. Atteret quiuoiffan. 
90. Néchon qtUuoiffcm* 
100. £'£^0 tiuoiffané 
200. TVitf téuoighauqjr» 
1000. 4^^ atteuoigna- 

uoy. 
2000. r^^ni tiuoiffanat" 

téuoignauoy. 

Ou. 

Où ^, où e^-c^, ok font" 
ils alle^? 

N. Oti eft aUée la B. N. 

NachéB. 
Oh eft tort pere? iliré 

yaiftan. 
Où eft ta mere? bti éft- 

elle allée? ilnmm ot^ 

ahoUenon fendouo. 
Où eft-ce qu'eft la P. Ani 

igan ennauoiUon P. 
N. Oùeft.ilalIé?MW^ 

ahoinon. 



Ou 

Oh eft-il? où eft-ilallé? 
Anahouénotiy AhoUé- 
non, Eondénon. 

Où s'en eft-il allé ? Où eft- 
il allé? Annan onja- 
rafqua. 

Où font-ils ? Anatiguei- 
ron. 

Où eft-ce ? lequel eft-ce ? 
Qu'cft-ce que c'cft ? Dy- 
ouoiron. 

Où eft-ce? Où a^e efté ? 
Anan. 

le ne fçay où il eft^ où il 
eft allé, pi. Danftan té- 
intérefl ahouénon. 

Ne fçais-tu point où il eft 
allé? pi. aff. Danjan 
téchinteret ahouénon. 

Où mettray-ie cela "iAnai- 
kiein. 

Oùl'as-tu mis} Ané igan. 

Les N. font allez à B. 
N. B. ahouénon. 



Ou 



Oublier. 

Pay oublié. Onàtérainq. 

Tu as onhliéjSatérainq. 

Il a oublié. Oflorendt; 

le n'ay rien oublié, Nous 
n'oublieronsrien. Stan 
onàtérainq. 

OÛyr. 

le Pay oûy. Garhoguein 
nécha. 

Tu Tas oûy, int. Sarho^ 
guein. 

Il l'a oûy. Garhoguein. 

. le l'ay oûy dire dans la 
foreft . Chaharhayon 
atakia. 



'..? 



r^ 



Parefet^:^'^ 



-l^,^pi§,yn parçfl[p^3^, laf- 
che, coûax^^,.ï^ai. 3. 
per. Ahetque. 

Elle efl parefTejofiPi ç]lle ne 
, veut rien faire. Ahoûia- 
Ken. ' 

le ne fuis point par^iX^x. 
lafche, couard, 3. per. 
D^n^dh tehetque. 

Tu n'es point parefTeux, 
Téchiétque. 

Tu y^i» t;^^,dis trop yifte, 
trop prômptement, 

" ti^ip précipitamment, 
i.2.3:pèf. Chie/lôht, 
Achiejloret, 

^Tu rïe fâià: pas vifte, tù 
''ny^te ddîièthes point. 
-Andérati fquanianni^ 
Saniani. 

Tu mets long temps. Ga- 
^ rimitfi. 



nous aurons inconti- 
nenffâlàt: Jh^ij^iy- 
kA\ qr4îaquayT^taqm' 

Nêk tnewKies^tu pas bien, 
ne te femhlMl pas à 
• propos, en es-tu mar- 
';^ ly^Sachieffé. 



IWler. 



le dis. Eni hattofi, 
Ayhon. 

Tu dis. Sayhon. 

Il dit. Yhattofiy Yhaton- 
qucy Yhàtonca. 

le dis, ils difoient. Yon- 
tonque, Yhontonque . 

Tu dis, tu difois. Etchi- 
hon. 

Il difoit. Ahirhon, 

Pay dit. Onnen ayhaton. 



Pa 

Tu as dît. Ofipia'toMà: 

Ua^t. ÀfiinhaQtt. 

ïtVay dit. Ondihatan. 

le luyaydit. Onné hoUa^ 
tandoton. 

le dis que cela eft fale & 
mauuaisj 3 .per. Ocaute 
auhaton. 

Qu'eft-cç que î'ay dit, 
qu'il a dit ? Totahixoîîy 
Toté yxon. 

Que diray-ie? Toutau- 
tein ayhon , Tauté 
yhon. 

\p ne luy ay pas encor dit. 
AJfon téhaton. 

le le diray, ie luy diray. 
Yhon, Déyhon. 

le le diray. HoUatandO'- 
ton. 

le vous le diray. HoUato- 
noton. 

le ne luy diray point, ie 



ne le diray point. Stan 
yahon^, ^ v ^ 

C'eft ce que ie dis, c'eft 
cela que i'ây ditj --eoH- 
dtatonque. 

Dis-ie bien ? Ongyàndé 
yatakia. \ ' - '' ' 

le ne dis mot, ie n&dis 
rien, 3. per, Stan té^ 
katon. ''- 

le ne parle point. Eata^ 
kiaque. 

le ne fçay ce qu'il di£l. 
Danfian tochihaton , 
Danjlan toffihaton. 

le veux parler à ta mere. 
Hoûatonoton fen- 
douen. 

Pay donné ma voix, pia 
parole. Hariuoignyon. 

le l'entends bien. Ha-- 
ronca ichine. 

le ne Tentends point, 3, 
per. Danjian téaronca. 
g îj 



Pa Pa 

Ic nc fçay; pas encore pat^ QûVdls-ttf ? Tbffi hatûn. 

1er rtùihon. AffoiiUa- Cômiiie'dô'-^? ÎW/firin 
yeinhouy kouandate fei/cdïfféi^'''^^^^ ^'^' 



• : w ' Parle. Satàkîa fiéjà. 

le n'entendspointbeque t«, a..dit, .t«.,4i^pj 

cftf»«, rocAt«rf/«?. ' Q/quntoncq M, N. ., 

fe r^tWDidj'fe le com- C'eft toy^^tts'-an^ui 

prend, int. TayehOon. , Jft,;«lit,o^ jyi^4«& 

le.k rcpetoray. oilcor*. ,-.j^v-^oi^ 

Ajrtandaiehine. Tul'asdia. Ondtchfaton. 

...J. \'i .(..., ..■,..■..;. • ■ ■■■ ■■■ " ; ;■'• '."•i': ùT 

Quand .iftifî^lWy; pailer '^"^^^^7^ ^^>^^i ^'i'^. «« 

Huron, pi. r^^arew- dit.Ickihon. .,.^: 

, ftfiiiy houante ^a^a. ^u Osdii nfe'Hn^;''MW^« 

l!i(ous.çn(eigi^.rpp? cela 

^^^suaxeafeos.^^^^ Toy ^is-le, Sachihqn. . 

yeinftaéchiaha, ' ' ' * ^ *•'' ' ' 

Dis-leur quSI^'y^^tf^^tinq 

u que ^ SMW!^ ^ ^tt^f^f^s . 

Dis-tu pas. Ichihaton. Chihon houfçfi^étf^in' 

,^ , , , . . .f^^ hainchontaye. 

Dis/ais-le, d«lliiy. C«. ^ ' ' - ^ = '. ^:^^ "'^ 

hdnfatànâoton. Qui te Pa dltv^w^-rfitt- 



Pa 

nan totéuhatçn. . 

N. it VsL dix.. N.Sachia^ 
/on. 

CTéfl^^ qui ras dit^ /^i 
Tu parles frbp vîfté. Cii- 

Difi^tWy xjulf âous doone 

hoxritan. 

Tu ne dis rien^ tu ne 
- ^leè^ point» Tëfaio- 
kia, 

if,^ parle ppipt. Enonfy" 
rakiuy Efquenenjjata- 
kia. 

Né iédTs pouit. Ennon 
T,i chaitan49tqn^ 

Nfe^pai^Ié' jdàsA moy, c'eft 
' ' fffib^ Teftùnmakia in-- 

Ne ay point débruit. £/- 
. quenonjakiein. 



JPa 

Ne le dis^ poinit, nç.cJi^ 

Efforce-toy, hafte-jtpy; de 

fçauoir parler.5ij^o«rtf 

. /atakia.. , ,...,..,.../^, .^r 

Tu ne.fçiis. ijas, i(^|fprc 
parler Huron. Affbn 

kia, 

Tafche de f^uoir parki- 
Huron pouriexenou- 
ueaxx. AdehondiH. ata- 
kià htméraquefr. ' - . 

Gomment dite s-r où s^ 
comment appeliez vne 
chaudière? Totichiâ^ 
tonquéyàndat/àfcouy. 

Répète, redis-le encore. 
Chlennitandà téhine. 

Dis-le encore, parlé enco- 
re. Houato fatonoton^ 
Iffafatakia onhqfiato. 
g") 



Pa 

Quand tu fçauras parïér 
H. AyeinhouyH.ata- 
kia. \ 

M'!eîiténds-tu bien? aff. 
,Çhahéronca, 

Tu ri^èiitens^ poîtit^ tu ne 
m'entcnspoînt, Técha- 
ronca. 

Tu n'entcns pas tout^ pi. 
Danftan auoiti tefqua- 
ronqua. 

Entendez -vous bien ce 
qu'il dit? 3. per. Ef- 
quaonaronqua. 

Tij Pentens, tu lecom- 
prens,int. Tayeinton. 

Tu entens tout, pi. On- 
nen auoiti fquafqtia- 
ronca. 

Que dit-il? Totihaton. 

Que difent-ils ? Totihon- 
ton» Tùtihatoncoy. ' 

Qu'a-ildia^, que f a-il dîa? 
Tàutétn aeinhàon. 



Téni hoi 



Que difehtlciVifeàprfs^ 

haque. '-^^^ 

QntdîtitiX^îié^TecmS' 
haiHért: '- ^ 

Que dîfcnt-^asj^qà'ottMls 
dia} Totiàh&ny^ 

Us n'ont tita dHi Usiâe 
difentrien. Stan {éa- 
ton. 

Ils difent. Yhontàhfue. 

Ils difent que M., irit. 
YuhatonM. 

Ils Pont dît. Atthonton- 
que. 

Il vous dit. Yhatoncoy. 

le te difois. Ayhébony^ 

N. le dit. N. Saténda- 

ton. ;, :<,{ 

Ceft B. qui Pa dit. B. 
Chiàtàndotori; 



{ 



Pa 

Çcftce4iu'U iliL^CAoji; 

EUe 4\t qupçe Jfoitmain- 

„ , , Jçq^t . Jt^toniukpn- 

hoûato. ^ _ ■ 

Hf^ .yçutpaj (ju'oa 4ife 
cela. Téharaoffl» ^ -, 

JUftâ^^uxparoles. Téni 

^U ne dit encore xie;n. 4/- 
y Jon^éatmoton. 

Il ne parle pas encore. 
: 4ffonti€tîakiak • 

.'Ilne.p^rlepas encore Hu- 

Houandate. 

Ils n'entendent paç la 
langue, Danjlan téo^ 
tdndùie. 

*^. pàtïé." Ethiauhahafe 

Raquette, eft-cepÉW àdire, 
^ ievi de paille ? 4gnonra 
efquatçnçày ^efcara* 



it A 

Ce n'eft pas à dire. Técha- 
Il s'appelle en deux-4^fa- 
Cela s'appèflè'>mè'^au. 

Les Huronsdifeiit comme 
cela. Vhanuhdfquajfé 

H. ^ ,:ïJi;:. ::•':: i/T 

Comme difen^)^,Fran- 
çois. Totifquaffé a- 
. grionhaque. '^ ' '; * " 



On n'a pa& oncoretil^ le 
cry. on n'a pas.faia la 
publication^ int ^'^^" 
téiata/cià. ' 



^on 



rY» ç^ gui %,.^i(à^^r la 
ville ou le vil|agy?ar le 
Crieur, pour aller à la 
foréft qiierir duHbaî6-en 

-commun : A(Jiaffoi;^ft^ à 
la-foi:ea,rilpïistl^^la fo- 

^T.Qfl^fcoirhqykion.ef' 
coirfiqykion. 



Pa 

Ne Xoî& point, jK^t^ de 
: ,iWttU«i^: npuuelks^ 

ny femeur de4umnie. 

Ennon onhondionra- 



chien. 



•î«rMi'jL 



Vai-tu îcihcr dès iTdifcs, 

BS^pmdianrachien. 

Ona £iit jqo^rre^JJlA c^fé 
des noifes^ & femé des 
màuiiàîsdîfcouW. rb//- 



dionrachien. 



".i\:\i\> ;.. : 



P^rcntifge &çûpfangui- 

L<i Çf e^tei^r, Xofc^ha. 

Sa niere grand. Âtaéiriù 

Ac. ^■■-^-- 



Masles. Angyahanr 

Femmes j femelleiç^^t- 
fahonne. 

Des ieHn?s,g«^.^^J|f^ 
yeinti. 

Filles. Qndequien. 

m^, AgondachiOi^^ 

Mon geandy'lpeM^j ifta 
grand mere. Acheta.^ , 

Mon père. AfjpictH'i%h- 

Ma mere. Ahàn^ Oit" 

Mon frère, ma fœijjc^s^fa- 
quen. ^ 

Ç^eftiaffa^ei^e^^ma^i^ 



Vn homme. Honhouqy. Mon^fib^inai^e^iiilf'^Mffi 



nejfe. 
Mon gendre. Aguein- 

Mon beau-fils. Ando. 

Mon beau-frere.^tfAm. 
Ma belle -foêur. Ntdauqy. 

Mon nepueu, ma nieffce. 

Mon coufin, ma cdfiflne. 
Earajé. 

Cefl ma petite-filte)if$àiis 
ia mere grand. O/- 

Ma niepce (manière de 

filles). Etckêimis^> 
hkmp^tikim^EjlQhaiy 



. -^y&i AmMNmman 

Ma femme, mon njary. 
C?ê(l^<:oâlftt^M} cél^eft 

doUen. , , 

Ta femme^ ton mary . Sa- 
ténonha. 

SachiahaC-'^ 
Ton onclQ.Houatinoron. 

Sarafé. ^ ^, 
Ton frère, ta fœur. Sata- 



Pu 

Ton nepueu. €hiuoitan. 

Ta tante^ Eft-ce ta tante? 
Ceft ta hntè. Sarhaq. 

Ju es fpp petit-fils. IJfa 
eftoha. 

Lefilsde N.'JV. Ouhenha. 
Son petit frère. Ohienluf.. 

Fils, enfans, le petit. Oû- 
henha. 

e*eft le petit, l'enfàht j 4e 
^Is de A. A.IchihoU" 

Sa mere, mere. Ondoùen. 

lia fa ipere grand, ilcAo- 
tachïen. 

Homme veuf, femme vef- 
ue. Atonnefqua. ; 

N. l'a ^ngendré^ l'a mis 
^u monde. N^Oçkondi, 



tondi. 

Ma compigiit:'Eaé^. 

Mon compa^no^^ mon 
camarade .- iTàthoro. 

le fuis ton compagijon, 
ton amy. Yatoroiffa^ 
Eadfé. 1 

Comme celuy^^là sfj^-il 
parent ? Toutautein 
ejleonq. ' ' \ ^ 

A qui eft parent} de qui 
eft pai:ent celuy-l|i, c^- 
le-là ? . Sinari décaoh" 

nehon, . 

- •> ♦ .i " ■• ^ *■ 

Il ^eft'parèiit, iïè'teïont 
. parens, T'eft-jl . parent, 
l;e, font-Us parens ? Éf- 
quanehon. ^,, ^ ^ 

Us netefottt point parons. 
Danftm Âe^immhon. 



Pà 

It* ne m^^ftiJoktt parent*' 



Mes parens font riches. 
Q^^t^whqjr onnehon. 

Il eft parent, 1 . 2.3. per. 
Onn^honq. 

Il font parens. Aetquane- 

<-.\'.- . •' ' ' 

Ils font tous paren8.^«oz- 
ti fquatatéein , Atif- 
piateln.r 

Les François font parens 
des H. Fr. Ae/quane- 
hon H. 

"Les François néfbnt point 
^ parens dés Hurons. A- 
tignonha danftan tef- 
quanehon hçuandate. 

le fuis fon parent^ il eft 
mon parent. Onne - 
honque. 

Léi A. font parens de P. 
^^OWHéta^^A. P. 



Pk 

U eft ji£kceût il^ta»^ ceui: 
de la terre, de tout le 
m^tidé.' OKdécHrdmiti 
ûnnehon. - :i 

Pqmre.pamreté. 

Iefuispauure!i4>iâcÂ2/fi. 

Nous fomipes, panures^. 
Ofcorhati. 

Tu es paviurhi SfàcauHdy 
Safcorhati^SçJ'corh€^ 
ta. 

Les Hurons font panures. 
Téhhacota vhandate. 

Ils ne font point pauures, 
Danjlan ofcorhati. 

Penjer^ auoir dans là 
penfée. 

le penfe. Auoirhet. 

Tu penfes. Icherhét^ 
Ckerh0t. ^ 



n^nkf. AwcOrbet: - ^ 

Iepçnfe(juetunedispoint 
' vray^ que tu iricntS, 
^therhetààrionia. ' 

Ije|>ei>lie que c'çft cela que 
tu as fongé^ que tu 
auois fongé. NaetchoU 
rhë fachafqna. 

Que penfe-tu ?4q^ay as- 
. tu penfé ? qu'en penfe- 
tu? Tauti cherhet. 

Tu penfoiB^ ta le penfois. 
Xicherxhet. 

Penfe-y^ aduife-y. 5a- 
nionxrey. 

Il penfoit que ce fuflent 
raflades. Yherhet a- 
coinda. 

Ils penfeat tous , , ç^^ 
qu'ils penfent tpuaque 
ce foi( d'vn homme. 
îuoîrhet àuoîti onho- 
Ûqy, Auoiti ifcoirket 
onhoUoy. 



Pe 



\\,\'^'^\ 



'' Perf^ytkjp: 



II eft percé, ipmj^u^^c. 
0/cofca. 

n ell perc^^îeTay percé'. 

Eft-îl percé-?.^^ Ottrtf/yî. 

Le chaudron e(t rapieceté^ 
percé. i4^dé^^iirâ^.9 

Il ne /coijli^.^p^^^^^^ 
Danftan kitté. 

■■■■■■ ' ■-■ i '" ; ' r»! 2 ■ 

Le tonneau eft perce* qes- 
foncé. Chùùrachoùte, 

Il n'eft pas encore rompu, 
percé. AJonièocoJca. 

Il n'eft pas encore rompu^ 
ftjndii. Téhàrôhïnayéf 
Danftan okiayè. ^^ 

Perce - toy l'oreiHê. ' tï- 
taontaefty ^**'ir 

Ton oreille eft percée. ;S^ 
honttaharein. -• 



N'as-tu lûeirpqfché ?*!?««»• 

Perdr^^,fffr4u^e/garé. ^ déreindihdquiey. 

IV perdu mon couaçaM, "^^^^i^^^^ 

r-;,, : V: anotnta. 

^^^'^.."'^^n^^fr ltîrà^^àf^e{aiJ^0>^ 

P'efchisr. - ^jjg Kieufquenha aho- 

y- -rr A II neft pas encore aile 

du poiffon, 2. per. A- >ij".Tt ,:nvîT ,.^ 

'^'Vtoimcfi^aquéy, percher, chatfer. Xiîron 

le m'en vay à l'Affiendo. 
"^^ Enï à?ajquà adjihen- 

. o, ., . . . E^I^ ^'^^ "^^ ^it/.p^iie 

AiT pëtît^j)9Ïfloii. k^j Qchandihaquiey. 



Il eft à la pefthe» tfeiSan- 



eàquey. 



exronarijy Earçnonan. , 

^ '^'^ ' ' " ' "^ Dohne^thoy à pètUnér. 

^Tç irjB^4apefche.M5a^r Etàya.' ' '-: 

gnfcxronaç,; ■:, Fa|dupemn.£^ 

nonan. -^^^ : ^ • ; - . Tqyehontijfe^y . 



Pè 

le A\ly |»6f»irt âe feton. 
Stan téuhayenMén. 

le vaj» ie veux petuner. 
Yeinhoc^ 

It^lMïit, Ayettaya, Ta- 
yeinhofe, Agataya. 

Petune. Satéya. 

N. Petune. Ataya N. 

le te donneray du petun. 
Eoxrontiffe. 

Tien du petun, petune. 
T/einhoque. 

Tu ne manges point de 
petun, Téchéche hoU- 
anhoUan. 

Le petun que i'ay apporté 
eft fort bon. Caché hoU- 
ahhoûan ahouy. 



Le^peiun ciRuil foit? &f. 
Amirkié hoûMkùûàn. 

Le fort entf^fte. ÂvhoirkH 
okihoUanteni. 

Le tout n'eft pas encore 
vfé, confommé. AJfon 
higot. 

Le Calumet eft encoiie 
chaud. Orontatarihen. 

La pippe eft bouchée, ef- 
toupée. OUaguefque- 
fan efconhuy. 

Petun. Tefténa, Tijten- 
day Ayentaque. 

Morceau, ou bout de pe- 
tun.Hein/a^ Déheinfa, 

Peu, beaucoup^ quantité' 



Voylà , voicy du fort pe- le vous affeure qu'il y en 
tun. Ayentaquc oU- a beaucoup, Kiandi- 
hoirhîey. kiatonetchontan. 



By 'twi n beAQcpni^. T^^ 

II y a beaucoup de ron- 
kes ^hk efgràtigtiéwt; 
picqueiit, bleflfent To- 
ronton énoddocha ej- 

^ ' cbHchotîé. 

Il y a beaucoup de gens. 
Onhoûejr hoUanne. 

Ils folit trois frères. A-^ 
' ehiHfae etontaquen. 

Il y en a trois, ils font 

. trois^ il eftoient trois, 

feront trois^ vous ferez 

trois. Hachinque ihen- 

-iffon^ 

Il yen a de 5 . fortes. Houi- 
che auhafiaxran, Ef- 
^quaftaxran. 

Il y en a de trois fortes. 
Achinque agaxran. 

Les N. font plus. Ekio* 
quanne N. 

Us font plus. Ekioquan- 

ne. 
Les Hurons font moins. 



r^ QuieiifuaffUfé/^hour 

Non pas encor* la plus 
granifc partie. Ekiô* 
quanne affonv • 

Beaucoup.de chofes^ plu^ 
fieurschQfês.J?^ûCtffo. 

Il n'y enagueres. Andé- 
ato andaret^ 

Il n'y aura point de bled 
(aux champs). Nef- 
quaffein onneka. 

Il n'y en a pas beau- 
coup. Danjlan téouen. 

Il n'en a pas beaucoup. 
Stan téoataronton. 

Il y en a vn peu. Andé- 
ato. Vn peu. Chyuhay 
YuoifquatOj Yuoyay- 
to. 

Il n'y en a plus. Onni 
auoiti. 

Beaucoup. Toronton, 

OUen. 
Grandement. Anderati 

kiatonetchontan. 



Pi 

Peut y ne peut , pouuoir. 

le peux. Aeinhouy. 

Tu peux, int. Chiein- 

houjr* 
Il peut. Aeinhouy. 
le ne fçaurois, 3 . per. Té- 

oton^ TéhoUaton, Téa- 

veinhouy. 

Pi 

Piquer y piqué. 

Tu f es piqué. Safteraeft. 
Il s'eft piqué, int. i . per. 

Anderéefii. 
Piquer. Andaraejt. 
Incifer la chair. Atchen- 

hon. 

Piller, battre le bled. 

le pile. Attéta, Ettéta. 
Pile, bat du bled. 5em- 
téta. 



Pi 

Vien, venez piler, EJqm- 
téta. 

Pile, efcachc-Ie, aucc les 
pierres. Taettontan. 

Efgruge le bled. Anehoû- 
inha. 

le vien battre, piler. Et- 
tétandet. 

le ne fçaurois piler. DanJ- 
tan teufquetéta. 

le vanne. Eaféuëouha. 

Elle va piler. Satéta an- 
dihet. 

Elle en va piler d'autre. 
Hoûatétandet. 

Il n'eft pas encore pilé. 
AJJon téuhatiteta. 

Elle ne veut point piler. 
Téhatirajfe atitéta. 



Pijfer, 

le pifle, il pifl'e, il a 
piffé. 



pfi 

Piffe, Sakiayé. 

le To^ii\,s^y^^i^^ 
yeéchetl 

Attend de pifTer. Sahpp^h 
fakiaye. 

On y a pîfléj U3yy pnt 
pîflé. Onkiayé. 

le 'vày,. ils vont à leurs 
neceffités. 'Àyeinxa. 

Elle va faire fes necelutez. 

Awàniifàndet: 

■ . .• • ^ 
Il a le cours de ventre. 

T^iiuoitMdique^ '' 

Il ne fçaurôit àlfer â fes 
B^ffi^»s i , Téhotiatm ' 
aendifim, s 

Ilarponûédui^ient; Hein^ 

Il ne faut point pouffer 
du ycnt/int. Tehondi- 
tégnache. 

Né iJouffe point de vent 



îcy, va t'en poufler de-. 
\!i6t^: Enontnini tégiûf 
ica,yaféni aftey meni 

Plantês^^uH^esi ;; 

Arbre. Tarby , Yffjffxfi^f 

Bois. Onata^ Ondata. 

Bois vert. AJ^^ 

Bois fee. Ofacque. 

Bois poiiriy. Àhèj^a. 

Bois plein d'eau^ h^ïpjr 
At.Ouranoofh^^ 

Bufche. Âeini^. y vv.^k 

Gaule, |i^çbg,,yj^ei/iï<iK);^ 

Rameaux. Mtaneintm^^^ 

Cèdre. Afquata. 

Chefne. Exrohi, 

Glands. Ùnguîèra: ' 

Foutoau. Ondéan. 

Herâbïe. Ouhatta. 

Fueilles. Ourata. 
h. 



PI 

Moufle. Einra. 

Gomme, encens. ChoUa" 
ta. 

Nœuds de bois, Chttfou- 
ra. 

Bois de fureau. Tonda-^ 
onihraque. 

Genièvre. Aneinta. 

Merifier. SquanatfequU" 
nan. 

Racine rouge à peindre. 
Héhonque. 

Efcorce à lier. Oûhara. 

L'arbre d'icelle. Ati. 

Chanvre. Ononhia, 

La plante d'icelle. Onon- 
hafquara. 

Rofes. Eindauhatayon. 

Tlonces. Endédocha. 

Racine excellente & mé- 
dicinale, Ofcar. 



PI 

Naueau à purger le cer- 
ueau. Ooxrat. 

Racine venimeufe. On- 
dachiera. 

Angélique. Tfirauté. 

Canadiennes. Orafquein- 
ta. 

Oignons^ Ails. Anonque. 

Champignons. Endra^ 
chia. 

Morilles. Endhroton. 

Herbe^ foin. Rota. 

Chaufle de Tortue. An- 
gyahouyche orichya. 

Marjoleine. Ongnehon. 

Bled de toutes fortes. On- 
neha. 

La tige oti il tient. On-- 
draeina. 

Efpics de bled. Andot/a. 

Vn pacquet d'efpîcs. 0- 
ronuoichia. 



PI 

Prunes. Toneftes. 

Merifes. Squanatjequa- 
nan. 

Petit fruiftj comme ce- 
rifes rouges, qui n'a 
point de noyau. Toca. 

Petites pommes rouges. 
Yhohyo. 

Fraizes. Tichionte. 

Blues. Ohentagué. 

Meures. Sàhiejfe. 

Tous menus fruiéls. Ha- 
hique. 

FezoUes. Ogarejfa. 

Pois. Acointa. 

Citrouilles, Ognonchia. 

Semences de Citrouilles. 
Onejta, 

La Citrouille eft meure. 
Oneftichiaye. 

Raifins. Ochaenna. 



PI 

IleftmeurN.2V. i/teri, 

Chiari. 
Le bled eft meur. Onné 

ondoyaré. 
Lors que les fraizes feront 

meures. Efquayari- 

que. 
Lors que les framboifes 

feront meures. San- 

guathanen. 

Pleurer. 

le pleure^ il pleure^ il a 

pleuré, il pleuroit. A- 

reinta. 
Tu pleures^ pleure. Sa^ 

reinta. 
Pleure-tu? Sareintaha. 
Tes yeux pleurent. Coin" 

dareinta. 
Qui t'a fait pleurer ? Sine 

Chareinta. 
Ne pleure point. Xchi- 

hajr. 
Tes larmes. Onttachia- 

chanha. 
Larmes. Oatfanta. 
hi, 



V 



Po 

Poîjfons. 

Anguile. Oskeendi^ Ty- 
auoirongo. 

Brochet. Soruijfan. 

Efturgeon. Hixrahon. 

Truites. Ahouyoche. 

Leur gros poiffon du Lac. 
Adfihendo. 

Autre, comme barbeaux. 
E inchat aon. 

Petits poiffons. Auhait'- 

M' 

Efcreuices. Tfiéa. 

Tortues. Angyahouiche, 

Arreftes de poiffon . Hoin- 
ckia. 

Efcailles. Okuifta. 

Graiffe. OJcqyton. 

Huile qu'on en tire, 
Gayé. 



Pu 

Laifte, lalaifte. Oacayé. 

Œufs. Andé. 

Tefte de poiffon. Oufte- 
houanne. 

Poiffon. Ahointa. 

Porter. 

Porte cela. Saguitat flé- 
cha. 

Porte-le, apporte. 5^- 
guétat. 

Ils portent, ils les por- 
tent. Onguétat. 

Ils portent, ils ont porté, 
ils portent des arbres. 
Sathringuétat chétar- 
hi/étarhi. 

rapporte, i'ay apporté 
des efpics. Andot/a- 
houy. 

l'apporte, i'ay apporté 
des N. N. Hohetj ohet. 



Po 

le porte^porteray, appor- 

tcray. Aguétat. 
l'apporte, i'ay apporté vn 

brayer, 3. per. Aruif- 

tahoîiy. 
I'apporteray demain des 

efpics. Achieteq an- 

dot/ahouihetjEtondat' 

fahouiha, 

le n'apporte rien. Stan 
téahouy. 

le Pay apporté. Aahouy, 

le n'en ay point apporté. 
Déuhatey. 

le porteray, ie le porte- 
ray. Ayhéuha, Ayhé- 
uqy. 

le Temporteray. Niéuha. 

l'emporte mes raquettes. 
Agaratécha. 

le la porteray, Tempor- 

teray, luy porteray. 

Euha. 
le Tapporteray dans peu 

de temps. Sondianiké^ 

houa. 



Po 

le le rapporteray incon- 
tinent, auiourd^huy. 
Onhouatéqueuuha, 

le le rapporteray, repor- 
teray. EtqueuuhHy Et- 
téqueuvha. 

le rapporte le pot. Ga- 
noo ftatjonhahouy. 

le rapporte, apporte le 
chaudron. Andatja^ 
houihey. 

l'en rapporteray, appor- 
teray vn autre. Vhaté- 
queuuha. 

le t'en apporteray d'au- 
tres. Vhaté gyanon- 
tanha. 

l'en apporteray, l'en iray 
quérir. Vhoijléuhoiha. 

le les apporteray, rap- 
porteray. Téconontati' 
ha, Quieunanteha. 

le vous en apporteray de- 
h iij 



Po 

main. Achieteq etco^ 

nontanha. 
Pen ay pris, apporté. 

Auoindahouy. 
Ten ay apporté, i'en pren- 

dray^ apporteray.i'in- 

dahouy. 

Ic n'en ay point pris^ ap- 
porté, 2. 3. per. Stan 

téfatiahouy^ Teeinda- 

houy. 
Qui porteray-ie, qu'eft-ce 

que i'yporteray? Tau-- 

téin euha. 
Apporte-tu? Anguieru^ 

ha. 
En apporteras-tu? Ettau- 

ha. 
Qu'eft-ce que tu apportes ? 

Toutautein chéahouy. 
Qu'apporteras-tu, quand 

tu reuiendras deçà? 3. 

per. Tatichetret garo- 

tefetta. 
Ne me rapporteras - tu 

point des N. de A ? 

TéféuhaN.A. 



Po 

Tu l'apporteras demain. 
Séhouahoa achieteq. 

Apporte toufiours. AJfe- 
hoûa ahoûantahan. 

Apporte- moy la Hache. 
Ataachahouyha. 

Apporte du cuir, donne 
de la peau pour acheuer 
les fouliers. Ajffehoua 
charaqua . Charaqua 
féhoua. 

As-tu point apporté des 
N. 3. per.afF. Danftan 
téahouy N. 

Eft-ce toy qui l'a apporté ? 
Satifatefahouy. 

En as-tu point pris, ap- 
porté vn feul ? Efcate 
téofeindahouy. 

En as-tu point pris^ ap- 
porté? N. aff. Téfein- 
dahouy N. 

Tu n'en as point apporté^ 
int. Téchéahouy, Te/- 
caahouy. 

Il dit que tu apportes des 
N. N. Yhatonfehoûa. 



Po 

Remporteras-tu Tarque- 
buze ? Horahointayo- 
tequenuha. 

L'as-tu apporté de Kebec ? 
Atontarégue haon. 

Qui vous Ta apporté ? 5i- 
né thafahouy. 

Qui vous a apporté la 
cueillier? Sinan /qua-- 
fauhandi gaera. 

Ta tante fa apporté des 
efpics. Sandotfahotiy^ 
hetfarhac. 

II t'apportera demain du 
pain. Achi ondatarox" 
ha. 

Ils vous apporteront du 
bled des champs. AJif- 
tancouyniha j AJfifta-- 
couy. 

Elle te portera le bled pi* 
lé.Sanontaha ottécha. 

Ils t'en porteront^ ils te 
porteront . Etconon - 
tanha. 



Po 

Charge-toy. Saquétoret 
Sareîngueytey. 

N. leue-toy^ on va porter 
au faut. N. Saquen 
ocointiaye. 

Y a-il bien loin? portez- 
vous bien loin ? Onon- 
tetfi. 

N. fe charge, prend fon 
fardeau. N. aréinguey- 
tey. 

On leur apportera^ porte- 
ra , il leur viendra du 
poiffon ou viande.5ox- 
ritandiha. 

Il apportera^ rapportera le 
chaudron . Secondât-- 
fànhouihet. 

Elle apportera de la pour- 
celeine, elle en appor- 
tera. Ononcoirotaquo-- 
iha. 

Elle apporte des raffades, 
I.. per. Acoinna ahouy. 

N. luy a apporté le couf- 
teau. N. andayahouy. 
h iiij 
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Po 



Pr 



M. L'a emporté, int. M. 
Soahon. 

Les âmes prennent, em- 
portent les robes, il- 
honrifcon aiiskein é^ 
nondi. 

Ils ont apporté la bou- 
tcille. AJfétafatiabouy. 

Il l'a apporté, il a appor- 
té, il en a apporté, pi. 
Atiahouy. 

Emportera -il Pauiron? 
Toahon auoichia. 

Elle n'apporte rîen.Dan- 
^an téhatiahouy. 

Il n'en a point apporté, 
pi. Téatiahouy. 

le le rapporteray, 2. per. 
Téféuha. 

Il rapporte. Audahan. 

Il le rapporte. Onné otiu- 
hahon. 



Pouffer quelqu^vn. 

Tu me pouffes. Tîfquate 
athechon. 

Pr 

Prefier, emprunter. 

Prefte-moy cela. Taniha- 
tan nécha. 

Prefte-le-moy. Squandi' 
hatan. 

Prefte-moy tes cifeaux. 
Eindahiein dionte. 

Prefte-luy. Sanihatan. 

Tu en as prefté deux. Te- 
rn' etjihandihatan. 

Tu ne le veux point pref- 
ter, int. Tefandiha- 
tandi. 

L'as-tu prefté ? aff. Séan- 
dihatandi, Onné an-- 
dikachon , Efcaniha - 
tan. 



Pr 

Apporte N. que ie t'ay 
prefté. AffehouaN. ef- 
quanihatan. 

le viens emprunter N. N. 
Andihaché. 

le t'en prefteny* Auoiri' 
dihatan. 

Vous Pa-il prefté ? afif. Eu 
chandihatan néfa. 

Il me l'a prefté. Andiha- 
tandi. 

Il ne me Ta point prefté. 
Stan téhendique. 

Il ne le veut point pref- 
ter. Tehonihatandet. 

Il eft prefté. Onnéhondi- 
hatan, Ahonhihatan. 

N. l'a emprunté.^. Han- 
dihatan. 

Prifonniers. 

l'ay vn B. prifonnier, vn 
prifonnier. B. ondef- 
quan. 



Qu 

Prifonniers j les prifon- 
niers ^ des prifonniers. 
Otindafquan. 

Lier^ garotter. Atonne^ 
chon. 

Proteftcr, ajfeurer. 

le te protefte, ie t'affeure. 
Kiandi. 

Quérir f Requérir^ Em- 
prunter. 

le viens quérir, deman- 
der quelque eftoffe.Aftf- 
nitihaquiey. 

le le vay quérir. Etfého- 
het. 

le vay quérir des robes. 
Enondi vhahon. 

Nous en irons quérir. i4tt- 
hahon. 

l'en vay encore quérir. 
Nenéohet. 



Qu 

Vka quérir du poiflbn. 

Ahointa oka. 
Vien «n quérir. Sajinjé^ 

-»ôâ. \- 
Va, vien le quérir. Sého- 
- lia^S^àkohetjSaAohoha., 
Va quérir N. N. etitia-- 

kieyy N.féhoha. 
Vien quérir, va quérir, 

tu vas quérir vne M. 
-ÊhévhaM. 
En iras -tu quérir? afif. 

SauhatejTy Sachéuha- 

ha. 
N. t'en ira quérir. N.Sa^ 

haouhahet. 
M. en ira quérir. M. au- 

hahet. 
C. ira quérir D. C. Z). 

VluAey^ Auhahejr. 
11 rira quérir. Eauoiha. 
Il Teft allé quérir. Onné 

auhahon. 
11 en eft allé quérir. 

Echéuoiha. 
11 eft allé quérir des ra- 
quettes. Angyora ho- 

hahon. 



Qu 

Qu'eft-ce que tu viens, 
que tu y vas quérir ? 

Toutautein chéouahet, 
Toutautein fcohey. 

Qu'eft-ce que tu es venu 
faire, que tu y vas fai- 
re , quérir? Toutau- 
tein cheoUahet. 

le viens emprunter. A-- 
guenonhé. 

Viens le quérir auiour- 
d'huy. Onhouay ej- 
queUuha. 

le viens requérir. Ni ef- 
queUuha. 

le viens requérir la hache. 
Oûachrauhahey. 

Remercier. 

Grand mercy, ie vous re- 
mercie. Ho^ ho y hOj 
atouguetti. 

Rencontrer . 

Pay rencontré. Ténhat- 
chaa. 



Re 

le I'ay rencontré^ pi. int. 
Atifquathraha. 

Les Hurons ont rencon- 
tré les N. H. àkiatha- . 
haN. 

Dans troisiours nous r'at- 
teindrons^ nous ren- 
contrerons IcB.A chînq 
éuointaye athonthraa 
B. 

Voicy du monde qui 
vient deuant nous^ que 
nous allons rencontrer. 
Akiquatchaha. 

En voicy d'autres qui 
viennent après . i4e/"- 
quaq ontarhet ^ aheri" 
té. 

le fuis bien ayfe que nous 
nous fommes rencon- 
trez. Ongyandé ettot- 
fiquathraha, Etfiqua^ 
thraka. 

Repofer. 

le repofe. Aatferixq. 



Re 

Tu repofes, repofe, repo-» 
fe-toy. Satjérixq. 

Il repcrfe. Aatferixq. 

Le chaudron repofe del- 
fus. Andat/arixq. 

Arreflons-nous icy . £A»i- 
kiein. 

Retirer. 

Retire tes pieds. Sakie- 

rifca. 
Retire-le plusloing. Chi- 

acataret . 



Retourner^ rebrouffer 
chemin. 

le m'en retourneray de- 
main. Achiétecque fe^ 
quaronhoha. 

le m'en retourneray, îe 
rebroufferay chemin . 
Sauharonuhahaéni. 

Reuien, retourne, re- 
broufle chemin, pi. Se^ 
ronuhaha, Saquaro- 
nuhaha. 



Re 

Vien ça, retourne. Satji 

éaratan. 
Retournons deçà par cn- 

femblc. Tetitet garo- 

té/et. 

Tu ne retourneras point, 
tu ne rebroufleras point 
chemin. Tequaronuha- 
ha. 

N. a rebrouffé chemin & 
s'en eft retourné à T. 
Tontaronuhaha N. T. 

Les femmes ont rebrouf- 
fé chemin. Etfatiro-- 
nuhay Qutfahonne. 

Ils ont rebrouffé chemin, 
ils s'en font retournez, 
Etjaronuhaha. 

Tu la retournes, Scati. 
Reuenir, ne reuenir. 

lereùiendray. Vhatékion. 
le reuiendray, i. 2. 3. 

per. Tetthret. 
le reuiendray demain ma- 



Re 

tin. Affbnrauqy tetth- 
ret. 

le reuiendray à midy, 
int. Inkieque auha- 
threy^ Auoithan, Eta- 
ruy Yara. 

le reuiendray au foir, ie 

feray de retour ce foir. 

Tahouraque chonta- 

jron,Sahouracqetfaon. 

le reuiendray bientoft, 2. 
per. int. Onhoua, On- 
houato tequéytetthret. 

le coucheray encore de- 
main icy, 3 . per. Achie- 
teque etfondatahouy. 

le reuiendray deçà, 3. 
per. Garo tékey. 

le feray deux nuifl:s de- 
hors , 3 . per . Tendi 
téouttouhoin. 

Quand ie reuiendray. On- 
garo téqué. 

Que nous arriuerons aux 
H.Ethonque etquaow 



Re 

Nous ferons reuenus dans 
dix iours. AJfan téou- 
antaye tékiandet. 

Nous ne ferons que deux 
nuiâs dehors^ que nous 
y ferons^ arriuerons. 
Teni tetfiquantoua. 

En combien de iours re- 
uiendras-tu? 3. per. 
To eoeintaye etfaon. 

Tu y demeureras vne an- 
née. Tehonditahon ef^ 
cate, outtichiaye. 

Tu reuiendras à midy^ 
reuien à midy . Inkieke 
auhathan teffey^ in- 
kieke tejfey. 

Quand tu reuiendras^ 
i'eftc. Tetifquoy hou- 
einhet. 

Tu reuiendras deçà. int. 
Garo tejfey. 

Il reuiendra. Etchet. 

Il fera demain icy^ il re- 



Re 

uiendra demain. ilcA/é- 
tecque coridéaon^ ii- 
chieteq etfaon. 

N . Reuiendra-il deçà ? N. 
Garo téthretandet. 

Reuiendra-il? Tetcké. 

Il n'y dormira quVnc 
nuia. Efcate taronta- 
houy. 

Apres rhyuer les N. ar- 
riueront, retourne- 
ront. Tefquathrate té- 
ahon N. 

le ne reuiendray pas. Ea- 
tanontakie. 

Tu ne reuiendras pas. 5a- 
tanontakie. 

Il ne reuiendra pas. Ata^ 
nontakie. PL idem. 

Nous ne reuiendrons pas. 
Atagontakie. 

le demeureray auec toy 
à Kebec. Atoutaréque 
Jéchithon. 



Ri 



m 



Riche, ejlre riche. 

le fuis ridie. Oukihùûen. 

Tù es riche. Sakihoûen. 

Il eft riche. Oukihoûen. 

Tu es puiflant. Saki. 

Les âmes de N. font ri- 
ches. Okihouejr atis-- 
kenN. 

Rire. 

le ris. Aefquandi. 

Tu ris, int. Sa/quani. 

Il rit. pi. Aefquanni. 

N. eft vn rieur, vn jouial, 
eft jouiale. N. Haro- 
nyhouenne. 

En es-tu, en feras-tu con- 
tent ? Onuoijfan. 



Riuiere, Lac, & des 
accidens. 

Riuiere, la riuiere. J?i«- 
dauhaein. 

Ruiffeau. Entfeintaqua. 

Mer, la mer. Gontarou- 
enne. 

Lac. Gontara. 

Le Lac n'cft pas gelé. Ou- 
haittqya. 

Il n'eft pas encore gelé, 
int. Affon téandej- 
coiffe. 

Il eft gelé. Ondefcqye. 

Il eft gelé, dur, ferme, ef- 
pais. Ondiri andifque, 
atantfi andi/qué. 

N. eft noyé. N. Hau/quo- 
ha. 

Le Canot s'eft renuerfé. 
Etuhoixhria gya. 

Ton Canot eft-il plein. 



Ro 

eftes-vous chargez ? i . 
3 .per. Yguenhijrguen- 
di. 

Qu'eft-ce qu'il y a de- 
dans, de quoy eft-il 
remply? Tautein yu-* 
hotte. 

Il n'eft pas plein, elle n'eft 
pas pleine^ il n'y a rien 
dedans. Stanyuhoite. 

Rompre, Rompu, 

Tu as rompu la porte. 
Onné haronkiayé an- 
doton. 

L'alefne eft rompue. Ta- 
chomatakiaye. 

Il eft rompu, Chonkiqye 
aquakia. 

le le romps^ ie le rom- 
pray. Aeinkiaye. 

WdiVovcvpM. Haronkiayé. 
Romps-le. Seinkia. 
Rompre. Taeinkia. 



Sa 



S'affèoiri 



AŒeds-toy. Sakieiu. 

Tiens-toy lèL.Catofaki- 
ein. 

Vien icy, vien t'afleoir 
icy. Adfa cafakiein. 

Va t'afleoir de ce cofté- 
là, de ce cofté-cy, Co- 
moté fakieifiy Coma- 
téjakientaque. 

Va faffeoir en vn autre 
lieu. HoUatfifakienta. 

Vien t'afleoir. Auoitfé 
fakientaque. 

Aflîeds-toy deçàjVien faf- 
feoirdeçà. Garo Jaki- 
entaqy chakientaque . 

Aflieds-toy au milieu. 
Sakiatanon. 

Aflîeds-toy auprès de 
moy , 3 . per. Sadtchan- 
dierii SathrahandiheU 



Sç 

Afficds-toy^ retire -toy 
plus de là contre le 
bord. Sakiathraha. 

Retire-toy plus delà. 5a- 
kietaxra. 

Enfant, aflîeds-toy . Cft/a- 
fakien. 

Tu viendras, viens-y t'y 
feoir. Tochiakiein. 

Prenez tous place. 5a- 
queixron auoiti. 

Où veux-tu que le me 
mette ? Annon tnotè 
akiein. 

Me ferray-ie là ? Totqya' 
kiein. 

Fais-moy place. 5a- 
kiefque. 

le me mettray auprès de 
toy. Kiadtchanien. 

Sç 
Sqauoîr au vray. 

le fçay cela, ie le fçay au 



Se 

vray. Condinéxratoû" 
oin^ Eindi axratou' 
oin. 

le ne le fçay pas, ie n'en 
fçay rien au vray. 7V- 
ounixratouhoin^ 

Tu le fçais bien au vray, 
int. SandinexratoU' 
oin. 

Tu ne le fçais point au 
vray, int. Danftan tef- 
coinnixrattoîûioin. - 

Ne dis point autrement 
que la vérité. Enoti" 
fanixratoukoin» 

Saigne -moy. Stinona- 
kiajfe. 

Ser 

Serrer, cacker, & à 
mettre. 

l'ay ferré la bague. Té* 
hoûenforet okuifta. 

Serre-le, cache-le. Onta- 

ceti. 

Une 



Se 

Il ne veut pas, il fe cache. 
Téharaffe atacéta. 

Serre-le, cache-le. Onta- 
céti. 

. Le voilà, ie le remets, ie 
le remets là, le met- 
tray-ielà. Caito^Cato. 

le l'ay laiffélà, 2. per. Ca 
aeinta. 

Le lairrez-vous là à N. 
Caeinta N. 

Dans quoy le veux -tu 
mettre .î^ Kiotiuhatate^ 
Totiuhatate. 

Tu le ferres là, ferre-le là, 
c'eftlà, eft-celàoùtule 
ferres .î^ Condafarhouf- 
ti, Satirhoufiaj Sar- 
houjia. 

C'eft pour ferrer, pour 
mettre la hache. Atou-- 
hoin arèfta. 

Ceft pour ferrerdupetun. 
AhoUanhouan térofta. 



Se 

Ceft pour mettre, ferrer 
du bled, Atirhoufta on- 
neha. 

Pour mettre, pour ferrer 
des canons (fe font des 
longues patinotres à fe 
p3ireT).Anontat/éhoir'' 
houjta, Outéroufia. 

Pour ferrer des grues. 
Tochingo garhonta- 
que. 

Ceft pour mettre, ils met- 
tront la chaudière dans 
la terre, fous la ter- 
re. Andidatjonthraque 
ondechon anoo. 

Layette, ou coffret d'ef- 
corce à ferrer, à mettre, 
pour porter N . Ayaon- 
fechien N. atiroufta. 

S*eJlonner. 

le m'eftonne/ie m'en ef- 
tonne. Tefcanyati. 



Se 

le m'en eftonne grande- 
ment. Kiatonnetchon* 
tan tefcanyati. 

Il y a long temps que ie 
m'en eftonne . Toskéiati 
houati. 

Seul, eftrefeul. 

le fuis feul. Aonhoûa. 

Tues feul, int. Sonhoûa. 

Il eft luy feul^ luy feul, 
int. Aonhoûa, 

Caefté toy feul, toy feul, 
ïni. Sonhoûa. 

Et les autres. Ondoûa. 

L'autre. Hoûa. 

Encore. Hoûato. 

So 

Soi/j auoir foif, boire, 
V?iyiQ\i.Ahixrat, 



Se 

Tu as foif, int. Saixrat^ 
Achixrat, 

Il a foif, înt. Chixrat, 

le dis que i'ay foif. Ayo- 
nuoixhrafe. 

Donne i'ay foif, 3. per. 
To ahixrat. 

Il boit. Achixrat, 

Tout eft beu. Auoiti èy. 
Auoiti ahixrat. 



Songer. 

Pay fongé. Ouatcha/qua 
haquiey. 

Tu a fongé. Sachafqua. 

Il a fongé qu'il luy fal- 
loit vne médecine, ou 
quelque drogue pour 
eftre guery. Athrafqua, 
ou Aefihra/quaatetf an 
énonquate. 



Te 

Qu'as-tu fongé,qu'auois- 
tu fongé? Toutautein 
fatkra/qua. 

Sortir, faire fortir 
dehors. 

Sortez. Tfiaguenha, 

Sorts dehors. Dyo ajïey. 

Va t'en, forts, pi. AJféni. 
Dehors , enfans. Aifi- 
faenhà. 

Ne forts point, pi. Etnon 
tfiaguenha. 

Qui eft dehors. T^hijley. 

Temps, fai/onsydiuerjité 
de temps. 

Le foleil layt. Oracouo, 
Oracoty Andicha. 

La lune efdaire la nui£l. 
Ouracot affontey. 



Te 

Il ne fait pas encore de 
foleil^ de lune. AJfon 
ondiché ainhouy. 

Il ne luit pas. Téhoura-- 
cot. 

Il faitchaud,il ferachaud. 
Otarixaté. 

Il fait doux, il fait beau 
temps. Ondénon^ Nan 
éandénon. 

Le temps eft beau. Ha- 
ronhiaté. 

Le temps n'eft pas beau. 
Danftan téharonhiaté. 

Le ciel eft couuert. TJi- 
rattaé. 

Il va plouuoir, fu. Ofan- 
dote. 

Plouuera-il? Yondotte. 

Il ne pleut pas encore. 
AJfon téondot. 

Il pleut. Onan yondot. 
Nan ondotte. 



Te 

Pleut-îl point îcy? aflf. 
Tefcoifancoignon^ 
Tefuoifanoncoignon - 
que. 

Il vente. Yocoiffe. 

Le vent vient de ce cofté- 
là. Comote yoquoijfe. 

Le temps eft au froid, il 
fera bien toft froid. O/i- 
houatoraté. 

Il fait froid. Nan efqua- 

toratey Ottoret, Otto- 

retnha. 
Il fait vn fort grand froid. 

Ottoretokiotoriy Kiot- 

toret. 

Il ne fait pas froid. Danf- 
tan téotoret. 

Il neige. Eangoiha, Nan 

ejquangoiha^ Ononfa 

angoiha. 
La neige commence à 

couurir la terre. De- 

uoinchate. 

La neigeeft ferme. Auoîn^ 
cha. 



Te 

La neige voltige en pouf- 
fiere. Tyaerxa onien- 
ta. 

Il neige & vente. i4g^no«- 
hointajfé. 

Le vent eft tourné au con- 
traire. Quieuquafqua. 

Tenir. 

Tien bien cela. Tayein- 
goy. 

N. Tien bien cela, empoi- 
gne cela. N. No/qui- 
thran. 

Terre, la terre ^ pierres, 
Se. 

La terre, le monde. On- 
déchra, Ondéchraté. 

Toute la terre, tout le 
monde, Ondéchrauoi" 
ti. 

Terre, de la terre. Ata. 

Sable. Adecque. 



Te 

Pierre. Ariota. 

Caillou. Statfi, Tatfi. 

Roche. Reinda. 

Isles. Ahoindo. 

Montagne , montagnes. 
Quîeunontoute. 

Vallée, vallées. Quieu- 
nontouoin , Ononto- 
uoin. 

Champs, iardins. Otian- 
coujTj HoUancouy, 

Foreft. Harhayon, 

Chemin. Hahattey. 

Ti 

Tirer quelque cho/e^ Ti' 
rer arquebufe. 

Tire, tire-le. Satirontan. 

TiTQj frappe, touche fort. 
Sacoichoton. 



Ti 

Tire -la dehors. Taain^ 
gyonrauha. 

Ilsj elles le tirent. Aquoi- 
choton. 

Ne tire pas^ ne le tire pas. 

Enonfatirontan. 
Vuyde-la^ tire-la dehors. 

Yofettaqua. 
Tire l'arquebufe, tire la 

paille, &c. Chiejlon- 

couy. 
N. tire, vien tirer. W. 

Chiejïoncouy^ 

Il te va, il te veut tirer. 

Téyandiyaton. 
Elle eft chargée, int. Hiu- 

hoite. 

Vas-tu tirer de l'arc? Té- 

tiaca. 
Fort, fais fort, Tehondi^ 

Sacoichoton. 

To 

Tomber f choir, luiter. 

iiij 



To 

le fuis tombé. Ayatarha^ 
Aytarxd, 

Tu es tombé. Saytarha. 

Il eft tombé. Aytarha. 

le tomhtïOxs.Ay taraha, 

le fuis prefque tombé. 
Aytarajca. 

Il tombera. Setcoiffanha. 

Il tomba, ileft tombé. 
Achitarhay Aintarha. 

Il eft bien employé. CAi- 
* tahetque, 

Vien,valuiter.iSa^tïA/e/i- 
daon. 

Toujfir. 

le toufle. Afaata. 
Tu toufles. Sàfaata. 
Il toufle. Afaata, 
Touflîr. Saatandi. 



Tr 

Traiter ^ efchangen 

Que veuxrtu traiter ? pi. 
Tautein fquataninon. 

Veux - tu traiter cela ? 
Quiataninon nécha. 

Qu'auez-vous à traiter ? 
Toutaiifaein. 

Monftre ce que tu veux 
XTdLiXtv.Aquataninon 
foutafca. 

Tu enyouloistraiterauec 
N. N. Sataninonhon, 

Qui vous a traité la cueil- 
lier.^ Sinqn fquatani- 
non dégaera. 

Qu'as-tu traité? 3. per- 
fonne. Tautein atani- 
non. 

Tu as traité cela, int. pi. 
Sataninon, Squatani- 
non. 



Tr 

le le veux traiter. Tani- 
nonhet. 

le veux traiter d'autre N. 
. Houataninon N. 

le ne veux point traiter 
auec toy. Hoûarito éni 
aténinon néfa. 

le traiteray auec celuy-là. 
. Conna ihenchon éni 
aténinon. 

le Pay traité, Ataninon] 
Auhatatînon. 

Il ne les traita pas. Stan 
quenonontaiein. 

Tout eft traité. Aninon- 
nen. 

Ceft bon marché, Yata- 
nonnan. 

Ouy certes, cela eft bien, 
c'eft bon marché. Af- 
fonchien yatanonnan. 

Tout eft finy, il n'y en a 
plus à traiter. Houa- 
tatontajfe. 



Tu 

Tuer y faire mourir. 

Il faut, il faudra mourir* 
Coijfan. 

Dans peu de temps on 
tuera, on fera mourir 
les N. JV. Tfondianica 
ahonmachien. 

On les tuera, fera bien- 
toft mourir. Tfondia- 
nica^ rouatichiaye 

On n'a pas encore fait 
mourir, exécuté, mi» 
à mort les N. Affon té- 
houatichiaye N. 

Il y a beaucoup de morts 
à N. AhonffeinN. 

Cela eft bien que nous 
mourions , qu'il faut 
mourir. Onniennécoif 
fan. 

Nous mourrons, nous al- 
lons mourir. Nécoif^ 
fein. 

iiiij 



Ve 

Nous ne mourrons point, 
int. Stan ticoiffein , 
EnnoUaJfen, 

Vous ne mourrez point. 
Danftan téefcoiéon - 
chey. 

Donnez-moy deuxcoliers 
de prefent. Tauhaftan- 
quafe tént acharo. 

Veoir^ regarder. 

le voy, ie Pay veu, Eeain, 
Yéein, Agayein: 

Tu vois, tu l'as veu. J?- 
chéeiHi Acheain, Sa- 
chéain, Sachégayein. 

\\V2i\tvi. Ahoguein, 

Ouyie Vsiyv&\x^Agyeain^ 
Aguienxhey. 

le le verray demain. A^ 
chietecque etgayet. 

le voy, que ie voye. Aca^ 
quqy. 

le voy bien M. Quieux- 
rati M. 



Ve 

le ne voy point, ie ne 
Fay point veu. Téeain 
Danftan téaein^ Té- 
ayein. " 

le ne voy point. Téacoi- 
che^ Téaquoicaj Téa- 
coiffa. 

le n'y voy plus ( il eft 

nuift). Taiwinrata. 
le ne le verray point. 

Téonquieuxrati. 
le verray bien toft. On- 

hoUa eon, quieuxrati. 
le Piray voir. Acanféhet, 

Acanféha. 
le vous vay voir. Aca- 

tanna, Acatandet. 
le regarde là. Catéèndha. 
G. Me regarde. G. Tita- 

endha. 

L'as-tu veu? aff. Et- 
chéainy Etgajrein. 

Vien voir, regarde. 5a- 
caquoy. 

Va les voir, int. Chéa- 
canfeha. 



Ve 

Venez le voir^ le vien- 

drez-voùs voir ? Efqua- 

can/éha. 
Vien, va, allez, venez voir 

que c'en là, vous les 

verrez . Afcaquaqua , 

EJcaqua, 
Regarde ( admiration ). 

Sandé. 
Regarde Voir. Sanhéha. 
Tu le verras» demain. A- 

chietecque achigayé. 
Tu regardes M. M. Ti- 

chiendha, M. Chatéa- 

endha. 
Auez-vouspas encore veu 

des Y. Affon téhon- 

hoUatiein Y. 
Y as-tu point encore re- 
gardé ?4^on tefcaca- 

quoîche. 
L'as-tu point veu ? Tef- 

kéanki. 

Tu ne me regardes point, 
tu ne le regardes point. 
Téchiendha^ Te/quén- 
dha. 



Ve 

Tu ne vois point, tu ne 
l'as point veu, int. 7V- 
cheaîn, Téfaein, Téa- 
ein. 

Tu ne regardes point, tu 
ne vois point. Téfaca* 
cqye. 

Tu as mal aux yeux, tu 
ne vois pas, int. Séa- 
quoica, Chéacoijfa. 

Il les eft allé voir Acan- 
Jéhon. 

Ils vont voir, ils y vont 
voir. Acatandet, 

Les Ch. ne voyent pas en- 
core, il^n téacacùiche 
Ch. 

N. ne regarde point A,, 

ne le regarde point. N. 

Téaendha A. 
Vn N. Ta veu. N. Sdu- 

haein, Onuhaein. 
Les N. ont veu. Yofcaha, 

Onuhaeinqyofcaha. 
Ils ont efté voir. Yofcaha^ 

Onuhaeinq yofcaha 

hixret. 



Vi 

Il eft arriué, entré auiour- 
d'huy. OnhoUayon. 

Ils font, ils y font arriuez. 
Onnen tfifaon. 

Us font tous venus, il y 
a long temps. Houati 
atihéron. 

Vous foyez les bien ve- 
nus. Outtougueinti ef- 
quation. 

Vous foyez le bien venu, 
mon frère. Ataquen at- 
touquentiottifaon. To- 
tàterononcoignon . 

Il y a long temps que ie ne 
fuis venu icy. Hoûati 
tachietéquandataron. 

levons viens voir, ie vous 
iray voir en voftre Ca- 
bane. Quaquieronnof" 
con. 

Vas-tu voir, vifiter quel- 
qu'vn ? EJlataret. 



Vi 

Ne nous reuien^ne les re- 
uien plus voir. Tatif" 
quandatara. 

Viande, mangeaille. 

Chair. Auhoytfa. 

Chair, ou poiffon, viande, 
Oxrité. 

Poiffon. Ahoînta. 

Graiffe. Ofcoyton^NoUy- 
tet. 

Huyle. Gayé. 

Pain. Andataroni. 

Petits pains bouillis. 
Coinkia. 

Bled pilé. Ottècha, 

Sagamité. Ottet. 

Bled rofty. Neintahouy. 

Farine de bled grillé & 
fa fagamité. Efchion" 
que. 



Vi 

Le gros acointa defchion- 

que. HarotUy Atoha- 

rota. 
Le menu defchiûnque . 

Ondea. 
Les gros pois d'Ottecha. 

Acointa. 
Nos pois communs. i4r- 

cointa. 
Efpics putréfiez. Andohéj 

Andohi. 
Onguent, toutes chofes 

médicinales . Enon - 

quate. 
Cuit. Youri. 
Crue. Ocoche. 

Village f au village. 

Ville, village. Onhlay^ 
Carhatay Andata. 

Où eft ton village, ta de- 
meure ? Anan efquan- 
daret. 

Y en a-il beaucoup en ton 
village, de ton village ? 
Kequanne e/quantiti" 
daret. 



Vi 

Vas -tu au village? On- 
hiajrfachetannetj Chie- 
tandet, Ettandet. 

As-tu efté^ viens-tu de 
voir par le village? afF. 
Andataronnen. 

Qu'eft-ce que tu as efté 
quérir au village? 7bw- 
tautein fahoUa onnen 
onhiay. 

Tu ne viens point voir au 
village. Tejlataret on- 
hiay. 

Il eft dans le fort, dans la 
ville. Andatagon. 

Il eft allé au village. An- 
daton axret. 

Il eft allé voir, vifiter au 
village. Andataron. 

N. vient de voir au vil- 
lage. N. Ondataron" 
hiay. 

Il eft à Toenchain P. To- 
enchain Nijiheinchon 
Yheinchon. 



Vi 

:\ Vifit^, vi/ite. 

le te vien voir, ie te vien 
vifiter. Andataret. 

Ie t'iray voir. Eindi tein-^ 
datara. 

Atten, ie t'iray vifiter. 
Sahouen tétatara. 

Ie te retourneray voir à 
midy. Inkieque auha- 
threy tétatara. 

Ie te vay vifiter, vien-t'en . 
Andataran feindiha , 
oufeindihet. 

II y a long temps que ie 
ne te fuis venu voir, 3. 
per. pi. Hotiati téda- 
tara. 

Tu ne me viens point 
voir. Téjlatara. 

Vien-moy voir. Statara^ 
Eftatara^ Eftataret 
feindihet. 



Vo 

Tu ine viendras demain 
voir. Achieteeque téfia- 
tara. 

Vo 

Vouloir, né vouloir. 

le veux, ie veux bien, 3. 
per. Ourandi. 

Tu veux, tu veux bien, 
int. Sarandi. 

le ne veux, 3. per. Téou- 
randi. 

Il ne me plaift point, 3. 
per. Stan téaraffe, Té- 
harajfcy Téhatirajfe , 
Techatjé. 

le ne veux point, ie n'en 
feray rien. Hoûarito. 

Ne veux - tu point ? afF. 
Téfarandi. 

II ne te plaift point, m 
ne veux point. Técoi- 
raffe. 



Yo 

Il ne vous plaift pas/3. 

per . Teouhatiraffe , 

Têfcoiraffe, Téhati- 

racket. 
Ne veux-tu point ce que 

ie te donne? aff. Chi- 

cheingjraye. 

Toy, ne le veux-tu point? 

IJfa chicheîngyqye. 
Ils veulent bien. Hati^ 

rajfe. 
Il ne veut pas. Danftan 

téhoùattixra. 

Yofcaha. 

Il efl au Ciel. Haron- 

hiayeyeintchon. 
Il eft là haut au Ciel. To 

iheintchon achauoy 

haronhiaye. 
Il a fa grand mere Ataen- 

fique. Achotachien A- 

taenfique. 
Les âmes des defunfls 

n'endurent point. 7V- 

chatorha atiskein . a - 

henheé. 



Yo 

Les âmes ne mangent 
point. Te^^ixshè^ Té- 
hache atiskein. 

Le Diable en a peur^ a 
peur décela. Oki atan- 
dique. * ' 

Le Diable ne craint point 
les Hurons. Oki téa- 
tandique déhoûandate. 

Les Françoisnecraignent 
point le Diable. Té- 
hoUatanique otignon- 
haque oki. 

La demeure du Diable 
eft fous la terre, dans 
la terre. Oki ondaon 
ondechon. 

La demeure d'Yofcaha 
eft loin d^icy, Néhérein 
yeintchon Yofcaha. 

Les Neutres ont veu Yof- 
caha. Onuhaeinque 
Yofcaha attinoinda - 
ron* 



Yo 

Ils ont efté voir Yofcaha. 

Onuhaeinq Yofcaha 

hixret. 
le fuis fon parent^ il eft 

mon parent. Onnehon- 

que. 
Il eft parent de tous ceux 

de la terre^ de tout le 

monde. Ondéchrauoiti 

otmehon. 
Les âmes font parentes 



Yo 

de Ataenftque. Onne- 
honque atiskeinAthen" 
Jique. 

Les âmes de Ataenfique 
{ontTichts.Okihoûeya' 
tisken Ataenfique. 

Les âmes dancent auec 
KXdiQViÇiq}it.AtaenJique 
oUadhauhandiqueatiS" 
ken. 



FIN. 
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SVPERIVS% 



M, M, «Aloet -410 ho hé hé ha ka 



>:Uyîl" ll . 



Halouet ho ho hé. 



onTHTTA ^ 



Egrina hau^^ Egrina hé hé hu ho 
ho ho hOy Egrina hauhauhau. 



TENOR. 



H 



H c n A t U u p 



Aloet ho ho hé hé ha ha 



N'-^itl'U^n i 



Halouet ho ho hé. 



hMjiuftM^ 



Egrina hau, Egrina hé hé hu hu ho 



H V n 1 1 J. A t II 



ho ho, l£grina hauhauhau. 



COflTRA. 



H 



Aloet ho ho hé hé ha ha 



HTTtttVI 



Halouet ho ho hé. 



Egrina hau,Egnna hé hé hu hu 



Hrrf^^i!i' i i 



bo ho ho, Egrina hauhauhatl. 
BASSVS. 



Aloet ho ho hé hé ha 



ha Halouet ho ho hé. 



. iptiTYTiiM â 



Egrina hau, Egrina hé hé hxk hu 



^ f U^ n 1 1 ^ 



-u^ 



3EZIE 



ho hohO) Egrina hauhauhau. 



SVPhRIVS 



Î'I ly-T^- l ^-^ 



Tamcia alleluya, Tameia 

i\ tlou veni,hauhauhéhé. 



i t A M, n f ^> i ^^ 



Hci'i haVirauic helira heiiraiire 



^'UlU'?>l l 



heUra heUra oueb« 

TENOR. 



L 1 XV 



Tîf'l^'^olJMt' 



Ï=C 



Tameia alleluya, Tameia 
t* 



f y f T Î f* 



\ doll veni,hauhauhéhé. 



J^f yviJA? YTTTfJ 



Hcii heiiraiire heiira heliraure 



Hrrrri ^" ! 



heurahcUra o- ucb . 



(.ONTftA. 



Tanieia alleluya. Tamcia 



M^mrryn 



à dou veni , h\\i haw he hé. 



ynfAyTT!fî'î ^ 



Heû haUraiire heiira heuraiire 



^A^y.^n^ 



helira hr-ura oucb. 

BASSVS. 



:^l^î'î]^r| Lqrf T"^ 



Tainen .iMchiya Tamcia 



^OIUk 



.\do\\ vem> hauhauhéhc 



jy^f Uj t' l 'J^ ^ 



& 



\ I i''^\ ha iii aiire helira heiiraure 



^^^^ 



heui'a heiira oucb. 



y 



0'" -^'^ -V^ 
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